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P I È C E S F U G IT IV E S

E N V E RS E T E N P R os E.

- " -- l - ſ : - -

É P I T R E

A M. SA BAT 1ER DE
cAvAiLLoN,

ſur un Article d'un Journal , où il louoit

beaucoup un de mes Ouvrages.

Au, , la vapeur dangereuſe .

Dont s'eſt enivré mon orgueil,

N'étoit qu'une amorce trompeuſe

Qui m'attiroit vers un écueil.

Diété par la voix du génie,

sans doute un éloge flatteur ,

Eſt pour l'oreille & pour le cœur

Une agréable mélodie; | , | s

Mais le ſerpent dort ſous la fleur ; | -

Trop ſouvent la cruelle envie -

-

A ij |
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-

-

-

S'éveille à ce bruit ſéducteur. • • • • --

A peine, au littéraire empire,

Mes vers ſont annoncés par toi, .

Et déjà ſiffle contre moi

L'affreux dragon de la ſatire. |

Vois ce reptile meurtrier,

· Mon petit ſuccès le déſole : # 1 A .. -

Il viendra flétrir le laurier - •

Dont, grâce à ta main bénévole, - - - --

S'énorgueillit mon jeune front ; - : - *-

Et dans les flots d'un noir poiſon,
De ma poétique auréole l

Éteindre enfin chaque rayon. -

LA GLoIRE eſt une enchantereſſe

Perfide comme la beauté ; : · · ,

Le caprice, la cruauté · · · · -

Suivent la cour de la Déeſſe ; - -

Souvent ſa plus tendre careſſe -

Annonce une infidélité.

Ah! ſi d'une angoiſſe éternelle -

Son ſouris veut être acheté,

Si de maint rival irrité | |

Le poignard doit payer mon zèle,

Toi, ſon amant toujours fèté, -

vole au ſéjour de l'immortelle ; … !

Ma ſervitude eſt trop eruelle , -

Moi, je reprends ma liberté. . ". ，

De te ſuivre aux lieux où tu planes, -
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R.'.

Je n'aurai point l'ambition ;

Ami, l'air de cet horizon .

Eſt trop ſabtil pour mes organes.

· A ma Mufe un vallon ſuffit : • ^ ' -

Elle a les mœurs d'une Bergère ;

Le théâtre qu'elle chérit, , ，

C'eſt un petit bois ſolitaire,

où, ſous l'ombrage du myſtère,

son luth réſonne à petit bruit. : º :

Sans doute au Temple de mémoire !

Son nom ne ſera point écrit ; ' . '

Mais ſi Sabatier lui ſourit,

Doit-elle envier d'autre gloire ?

On ne verra point ſon portrait

A la tête d'un mince Ouvrage . .

Se pavanant d'un air coquet, | , - - - -

Du Lecteur ſéduit, ſtupéfait,

D'avance obtenir le ſiffrage. | | ·

Mais qu'importe une vaine image ?

Dans ſon ami vivre en effet,

Eſt la félicité du ſage.

Laiſſe-la donc fuir à ſon gré
une lice en prºie àl'orages -' i i . >

Sentier fleuri, bien reſſerré, z » ,is .

Plaît à ſon goût, fied à ſon âge ; ,

Entre deux remparts de feuillage,
Tel un ruiſſeau coule ignoré. , , , :

z-t.... 4 Par M. Morel, d'Aix )

» , »

-

· • •

|
|

|

A iij
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RÉPoNsE aux Vers de M. BURET, inyérés

dans le Nº. 4 du Mercure de France.

E : » . *t , : , :: : tº 2 »i c ! ..

NFANs de la ſincérité, , . -

-

-- » . .. !

Vos vers dictés par la Nature -

Offrent une moralité . .

Dont tout bas ſe plaint l'impoſture,

Et qui flatte ma vanité. - .

De votre cœur noviceencore, " ,

Et de votre Muſe au berceau | | " .

- Si le double hommage m'honore,

Philinte, du jour le plus beau

Il eſt auſſi pour vous l'aurore. " !

Cultivez ce jeune roſier " * º ** #.

Où les boutons enabondance | - ， ·

Étonnent l'œil du Jardinier; " '
Et livrez-vous à l'eſpérance , : Evº

De le voir devenir laurier.

Mais voulez-vous que Mnémoſyne

Et votre Lecteur ſatisfait,

Reſpirent l'odeur d'un bouquet

Cueilli ſur la docte colline ?

Je vais vous donner un ſecret :

« N'y laiſſez pas la moindre épine. »

De Juvénal, de Deſpréaux

L'Univers connoît le mérite ;

Toutefois leurs brûlans pinceaux

: , > º " ,

-

| : |

-
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N'ont pas fait un ſenl proſélite. .

Sur l'amour-propre révolté · · · ·

Le talent perd tout ſon empire ; · · ·

Le zèle ſans l'aménité . · · · -

N'obtiendra jamais un ſourire. .. : ?

.. Aux beaux jours du peuple Romain ,

Temps heureux qui ne dura guère,

Croyez-vous qu'on fût plus ſincère, .

Et moins flatteur & plus humain ?

-- , ... Moi, j'ai la preuve du contraire. .

A Janus, ce Dieu reſpecté, -

Et né chez ces prétendus ſages,

Auroit-on prêté deux viſages, ... a ' . ,

Si la candeur, la vérité , -

Euſſent habité leurs rivages ? · · · · · · ,

Dans le phyſique & le moral, : - -

Jadis, comme au ſiècle où nous ſommes, - º »

" " Lé bien fut à côté du'mal: -- · * --- -- •

， - Ainſi les Dieux ont fait les hommes. .. \

· Ceſſons des regrets ſuperfius , , , ,

Des régions non moins ingrates «- --

i Eurent leurs Nérons, leurs Titus : , , ,

De tous temps on vit les Socrates -

Contemporains des Anitus. -

: i I tv c - , !

- lºº , : , » t.Vº,

- Pourquoi porterions-nous envie

A ces mortels trop célébrés ?

Les Vertus, les Arts, le Génie

Dans nos foyers ſont honorés.
-

A iv
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Le Tibre eut Horace, Virgile,

Pline, Antonin, Burrhus, Caton ;

La Seine a Vergennes, Delille,

Louis, Suffren, Breteuil, Buffon. .

Satisfaits de notre partage, • !

3achons mieux nous apprécier; , , .

Laiſſons les Zoïles crier ; · i · · ·

Le ſilepce eſt la voix du ſage.ºo '

: | ( ParM. l'Abbé Daurneau )

-

#: .

, ? - · · · · · , · A

NovvELLE QuEsTIoN A R É s ou pRE.

· Lequel des deux prouve plus d'amour ,

celui qui quitte le Trône pour fa maitreſſe,

ou celui qui veut conquérir une Couronne pour

la lui offiir. 2r . ' , , , ) | (J , , *, , .

- -------------- I--

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Sourire; celui

de l'Énigme eſt Lanterne; celui du Logo

gryphe'eſt Harpie , où l'on trouve phare ,

Pie, épi, répi , hier , raie , epi, haie , harpe.

• • •

: -
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· c H A R A D E.,:

MoN premier, belle Iris, eſt le tems des Amours ;

Mon ſecond, avec art, flette ſur vos atours ;

Ah! ſoyez donc mon tout pour embellir mes jours.
-

-

--

É N 1 G M ' E.

J'AI le viſage long & la mine naïve ;

Je ſuis ſans fineſſe & ſans art ;

Mon teint eſt fort uni, la couleur aſſez vive,

, , Et je ne mets jamais de fard. .

Mon abord eſt civif; j'ai la bouche riante, '

" Et mes yeux ont mille douceurs.

Mais quoique je ſois belle, agréable & charmante,

| Je règne ſur bien peu de cœurs. .

o»me proteſte aſſez,& preſque tousle hommes

, ssvanient de ſºivre meslois .
Mais que j'en connois peu dans le ſiècle aù nous

. : 2， ſommes , e , , .
• "

'. !

Dont le cœur réponde à ma voix ! .

Ceux que je fais aimer d'une flamme fidelle,

* Me font l'objet de tous leurs ſoins ;

Et quoiqueje vieilliſſe, ils metrouvent plus belle,

Et ne m'en eſtiment pas moins. .

Qn m'accuſe pourtant d'aimer trop à paroître !

: Où l'on voit la proſpérité;.. -

A »
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/

Lorſqu'il eſt vrai qu'on ne me peut connoître

Qu'au milieu de l'adverſité. .

(Par M. l'Abbé Métrait, Aumônier de

l'Hoſpice Royal.) -

· L O G o G R r P H E. . )

JE ſuis un remède puiſſant - -

Pour mettre fin aux larmes d'un enfant. -;

Avec cinq pieds l'on me compoſe ; . |

Veut-on les retourner ? je ſuis la même choſe.

, 7 -

NOUVELLES LITTÉRAIRES.;

· LA Poetique de la Muſique , par M. le

Comte de la Cépède, des Académies &

Sociétés Royales de Dijon, Lyon, Tou

louſe, Rome, Stockholm, Heſſe, Hom

| bourg, Munich , & c. La ſenſibilitéfait

| tout notre génie , Piron. 2 vol. in-8°. De

l'Iumprimerie de MoNsIEUR. A Paris ,

chez Didot jeune, Mérigot jeuneſ, &

Théophile Barrois, Libraires, Quai des

Auguſtins ; la Veuve Eſprit, au Palais

Royal : Belin, rue S. Jacques, & Viſſe,

rue de la Harpe. " !
-- " ^- ... c : " ſ i i . .. - ri 91, ...

L'Art de la Meſone eſt bien jeune en
France , en le conſidérant du côté de ſes
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liaiſons avec l'Art Dramatique. On ſe rap

pelle ſa première époque, & il n'eſt encore

qu'à ſa troiſième. Les Spectacles Lyriques

floriſſoient en Italie : Louis XIV, qui encou

rageoit tous les Arts, ne voulut pas que

celui de la Muſique fût négligé; & l'Italien

Lulli, ſecondé merveilleuſement par les ra

lens de Quinault, fonda ſur notre Scène la

mélodie de ſon pays, qu'il tâcha d'ajuſter

avec nos paroles. Mais tandis que cet Art,

indigène en Italie,y prenoit un accroiſſement
rapide, il ſembloit qu'exotique en France,

il fût condamné à y demeurer dans l'état où

il étoit lorſqu'il y fut tranſplanté. Bientôt

les deux mélodies, ſi ſemblables dans leur

origine, devinrent tout-à-fait différentes ;

mais l'orgueil national ne voulut pas voir

que cette différence venoit des progrès de

l'une & de l'inertie de l'autre; il aima mieux,

ſe perſuader qu'il avoit une muſique parti

culière, & la préférer à ſa rivale. . ,

Rameau vint, & ce grand Homme, dont .

le génie ne demandoit qu'à s'étendre, tira en

partie notre muſique de ſon état de lan

gueur. Il donna plus de vigueur à l'harmo

nie, dont il avoit ſimplifié l'étude ; il'lui

fraya des routes nouvelles , en multiplia

les effets, donna enfin à nos Ouvrages Lyri

ques une meilleure forme, & malgré les

contrariétés qu'éprouve tout novateur , il

fit faire un pas immenſe à l'Art, reſté im

mobile juſqu'à lui. Mais ſes efforts n'avoient

ºº ººdie que ſi les de #º gº
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phonie. Le chant François lui parut l'idole

ſacrée de la Nation ; il crut, comme les au

tres , que la langue en avoit invinciblement

déterminé la forme, & quoique né avec un

génie mélodieux, comme il l'a prouvé dans

ſes airs de danſe, il laiſſa notre Scène en

proie à ces éternels récitatifs, d'un chant

trop ſoutenu pour de la déclamation, &

trop froids, trop languiſſans, trop uniformes

pour exprimer jamais le véritable accent des

paſſions. . · - - -

· Enfin, les bouffons Italiens deſſillèrent les

yeux de la France. Leurs Ouvrages Drama- .

tiques ne pouvoient réuſſir long temps chez

une Nation qui, plus que toute autre, a ſu

perfectionner cet Art , mais leur muſique

avoit plu ; des hommes remplis de goût,

de zèle & de patience, eſſayèrent d'y adapter

des paroles Françoiſes , & le plus grand

ſuccès couronna leurs efforts. On put dès

lors s'appercevoir que fi notre poéſie avoit

† réſiſter à la mélodie Italienne, la faute

evoit en être attribuée, non à l'inflexibilité

de la langue, mais à la pareſſe ou à l'or

quéil des Auteurs qui ne vouloient pas pren

lré la peine de lui donner les formes que

la muſique exige, ou qui croyoient que cet

Art devoit plier ſous le leur. -

, Reléguée ſur nos Théâtres Comiques, Po

lymnie s'y retranchoit , s'y fortifioit , &

§ attendre qu'une occaſion hèureuſe

lui facilitât la conquête de la capitale de ſon

empire. Un François , l'Auteur d'Erne

-

-->
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º,

v

linde , tenta le premier ce hardi projet ;

on applaudit à ſon audace ; mais ſon pays

ne fut point converti. Un homme d'un

génie ardent, plus heureux, & qui peut

être avoit mieux médité-les changemens

néceſſaires ; qui, en portant des coups plus

sûrs & plus profonds, ménageoit davantage

les préjugés reçus; qui, connoiſſant le goût .

dramatique de la Nation, s'en étoit habile

ment ſervi pour faire adopter les réformes

muſicales, & payoit ainſi, par des beautés

des deux genres, les ſacrifices qu'il exigeoit,

M. Gluck fit à lui ſeul toute la révolution ;

bientôt les plus grands Maîtres de l'Italie em-

bellirent ſon ſyſtême , & par leurs talens

réunis, l'art lyrico-dramatique eſt maintenant

fixé parmi nous. " # : · · · · · · · ( ... ::

, C'eſt à cette époque que devoit paroître

une poétique de la mufique. Quand un Art

eſt encore inculte , le génie apperçoit bien

| le point où il veut atteindre, mais il ne voit

as le chemin qu'il doit ſuivre ſous les

§ dont il eſt couvert. Il les eſſaye

tous, écarte ou détruit les obſtacles qui l'ar

rêtent ; & à force de conſtance & de fati

gués, arrive enfin au but deſiré. L'homme

de goût épie alors ſa marche, diſtingue ſes

veſtiges ſur le ſentier qu'il a tracé, en for

me une carte fidelle, & l'offre pour guide

aux jeunes Artiſtes qui veulent ſuivre la

même carrière. . ' - ' . · ·

. Mais pour oſer indiquer la route des Art**

-
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il faut ſoi-même être digne d'y marcher. Il

falloit être Horace pour donner aux Latins

une poérique; il falloit être Boileau pour

en donner une aux François. Quoique les

titres de M. le Comte de la Cépède ne ſoient

pas encore auſſi bien conſtatés que ceux de

ces grands Hommes , il n'en eſt pas moins

vrai que ſes talens & ſes connoiſſances en

muſique, lui donnent le droit de raſſembler

en un corps les règles de cet Art que lui ont

fait découvrir ſes obſervations. . ' - . - f

: Le fond de cet Ouvrage eſt très - neuf,

par - tout où la muſique eſt cultivée, il

exiſte un nombre prodigieux de traités de

compoſition, livres preſque toujours inſuf

fiſans, qui n'enſeignent que les loix de l'har

monie, & qui ſont à la muſique ce que les

grammaires ſont aux langues. Une rhéto

rique, l'art d'écrire, de ſe former un ſtyle

pur & correct, varié ſuivant les genres dif

férens, ſeroit ſans doute un Ouvrage très

utile, mais on ne l'a point encore tenté. Ce

n'eſt pas - là le but de M. de la Cépède ;

il ſuppoſe ces connoiſſances acquiſes, &

s'attache principalement à leur connexion

avec la poéſie , & ſur-tout à l'application

qu'on en peut faire à l'Art Dramatique.

- J'ai dit que ce ſujet étoit neuf; cependant

pluſieurs Auteurs en ont déjà traité quelques

parties. On trouve des idées relatives à cet

objet dans le petit Traité de d'Alembert ſur

, les libertés de la muſique , on a vû autrefois

un Ouvrage de M. le Chevalier de Ch. ſur

-
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l'union de la Poéſie & de la Muſique, Livre

rempli de vûes excellentes , qui malheu

reuſement n'exiſte plus, qui parut dans un

temps où peu de perſonnes étoient encore

en état de l'entendre, d'en ſentir tout le mé

rite , & qui manque maintenant à nos

Poëtes Lyriques, lorſqu'il leur ſeroit de la

plus grande utilité. On connoît encore des

obſervations ſur la Muſique & ſur la Méta

phyſique de cet Art, par M. de C. Le Dic

tionnaire de Rouſſeau offre auſſi pluſieurs

articles épars qui ont rapport à l'objet que

traite M. de la C. ; mais aucun autre avant

lui n'avoit raſſemblé un corps d'obſervations

& de principes pour en compoſer un ſyſtême.

# S'il eſt avantageux de parler le premier

d'un Art à l'inſtant où il ſe forme , il y a

bien auſſi quelques inconvéniens. Cet Art

n'a point alors de nomenclature; on eſt pau

vre de phraſes qui puiſſent exprimer des

idées nouvelles , on eſt obligé d'en emprun

ter aux autres Arts; & comme la conven

tion n'eſt point encore établie, l'expreſſion

eſt toujours vague & douteuſe, on eſt obſ

CUll :† L'Auteur économe dans ſa

diſette , craignant d'épuiſer bientôt ſes reſ

ſources précaires, revient ſouvent aux mêmes

tours de phraſes; il en réſulte des répétitions

fatigantes, de la monotonie, du dégoût. Il

faut avouer que cet inconvénient ſe fait

ſentir dans l'Ouvrage de M. de la C.; mais

il eſt à propos de le faire connoître avant

que d'en porter un jugement. .
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: Il traite d'abord de l'origine de la Mu

ſique ; & pour préſenter ſes idées ſous une

· forme plus agréable, il emploie une fiction!

ingénieuſe. Il ſuppoſe dans le climat le plus

fortuné, l'homme & ſa compagne jouiſſant

d'abord d'un bonheur ſans mêlange ; les ac

cens ordinaires ne peuvent ſuffire à l'expreſ

fion de ſa félicité; ſa voix ſe déploie & ſou

tient des ſons qu'il élève & rabaiſſe avec ra

pidité ; ſa démarche s'anime, il ſaute de

joie; & pour mêler moins de fatigue à l'ex

preſſion de ſes tranſports, il ſe laiſſe retom

ber par intervalles égaux, ſes ſauts ſont ac

compagnés de ſes chants, auxquels il ajuſte

des paroles coupées avec ordre, & analogues

au bonheur de ſa ſituation : ainſi naiſſent à .

la fois la chanſon, la danſe & la poéſie. ,

: Mais le bonheur durable n'a jamais été le

partage de l'homme ;.il perd ſa compagne,!

& l'expreſſion de ſes regrets , de ſa dou

leur, † plaintes, ſes cris, ſes tranſports de

crainte & d'eſpérance, enfin teutes les paſº

fions qui l'agitent , donnent naiſſance à la

vraie muſique, qui, née au milieu'des pleurs,

dit M. de la C. , ne peint bien que les évé

nemens triſtes , les ſentimens ſombres &

profonds, & n'exprime qu'à demi la joie &

la ſérénité. Cette opinion de l'Auteur le

conduit à une idée fine & heureufe.ºr« Il

» faut, dit-il , avéir dans l'âme une cer

» taine candeur pour goûter tous les ehar

» mes de cet Art céleſte. Tout ce qui nous

» attrifte, tout ce qui réveille en nous des



· •• D E F R A N C E. »7

º idées ſombres, porte naturellement l'âme

» à ſe replier ſur elle-même. Si l'on ne peut

» ſupporter qu'avec peine la vûe de ſon .

cœur, on fuira tout ce qui oblige à l'exa

miner : l'homme yertueux pourra dont

ſeul goûter ſans trouble les tendres émo

tions que la vraie muſique inſpire. L'en

nemi de la vertu ne doit chercher que la

gaîté & les chanſons. » -

Cependant l'homme a retrouvé ſa com

pagne ; le bonheur renaît pour lui, mais non

pas auſſi pur qu'il le goûtoit auparavant,

L'inquiétude l'altère, il peut perdre encore

le bien qu'il a déjà perdu. Ainſi, l'accent qui

exprime ſes ſentimens eſt encore celui de ia

vraie muſique.Cette compagne chérie, qui

partagea ſa peine, partage auſſi ſa félicité du

moment. Elle exprime ſes tranſports de la

même manière, & voilà le premier duo.

Bientôt leur retraite eſt violée par une trou

pe barbare qui y pénètre les armes à la mains

& ſépare le couple heureux. Leurs adieux,

leurs efforts pour ſe réunir forment un duo

pathétique. Une tempête a épouvanté les ha

bitans rares de ces contrées ; le calme ra

mène dans les cœurs l'eſpérance & lajoie; ils

élèvent leurs voix & leurs actions de grâces

vers le ciel, & forment le premier chœur de

joie , comme ils ont formé le premier chœur

religieux pendant leur effroi. C'eſt ainſi que

M. de la C. décrit l'origine des différens

genres de muſique , & même celle des di

vers inſtrumens. .. .. .. ... .. ºu . ... i,
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· Le Chapitre ſuivant traite de la nature

de la muſique, de la partie phyſique, de ſa

.compoſition, indépendamment des goûts &

des ſtyles divers, ainſi que des différentes

applications qu'on en peut faire. Cet article

contient pluſieurs propoſitions qui mérite

roient d'être diſcutées ; mais ces diſcuſſions

formeroient elles-mêmes un Livre , & ne

peuvent entrer dans un extrait. Au reſte,

comme la variété d'opinions ſur les cauſes,

h'influe en rien ſur la réalité des effets , ce

Chapitre me paroît l'un de ceux dont on

peut tirer le plus de fruit. L'Auteur y ana

† très-bien les loix de la mélodie, la for

mation des phraſes muſicales, leurs propor

tions, enfin tout ce qui doit conſtituer des

airs , ce qu'il appelle avec raiſon un mor

ceau de muſique par excellence.

· M. de la C. traite enſuite des effets de la

' muſique. Ce qu'il dit à ce ſujet eſt preſque

toujours très-juſte, très : bien ſenti ; mais

peut-être s'eſt-il trop livré aux idées méta

phyſiques ; elles enveloppent tous ſes pré

ceptes , qui , dans une pareille matière, ne

pouvoient être exprimés trop clairement.

Les tableaux poétiques que l'Auteur a pro

digués dans ſon Ouvrage, loin d'en rendre

la lecture plus amuſante, comme il l'a cru

ſans doute , ne la rendent que plus fati

gante. L'eſprit de recherche qui anime le

Lecteur, eſt étonné, fâché de ſe voir diſtrait

par des peintures brillantes qu'il n'a point

deſirées. L'œil qui cherche péniblement un
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point imperceptible , ſe trouve bleſſé de

l'éclat d'un beau jour qui le récréeroit dans

un autre temps. Familier avec ſes idées, M.

de la C. , bien sûr de les retrouver quand

il le voudroit, a pu ſe livrer ſans danger aux

écarts de ſon imagination , mais comment

ſes Lecteurs reconnoîtroient-ils les routes

de ce labyrinthe ſi nouvelles pour eux ,

après que leur attention en a'été ſi fort dé

tournée ? . - ! - -

- On en peut dire autant de ſon ſeçond

Livre, où il traite de la Tragédie Lyrique,

e ſon, enſemble , des paſſions, des carac

tères que le Muſicien y doit peindre. Le

Chapitre des paſſions eſt ſur-tout profondé

ment ſenti , mais -M. de la C. en a plutôt

tracé les tableaux, qu'il n'a réellement indi

qué au Compoſiteur la manière de les ren

dre.,C'eſt-là ſur-tout que ſe fait ſentir la

diſette d'expreſſions convenues entre l'Écrivain

& le Lecteur. Voici un exemple. » Pour

» peindre la HAINE, que le Muſicien cher

» che les couleurs les plus noires, les accords

» les plus horribles , les chants les plus pro

» pres à inſpirer la conſternation & l'effroi:

» que la mélodie porte ce caractère ſom

» bre qui déſigne le tourment ſecret & les

» ſiniſtres projets de la haine , que les ac

» compagnemens peignent en même temps

» le feu cruel qui la brûle elle-même, feu

» qu'elle n'avoit allumé que pour , son

» ſumer l'objet de ſes penſées funeſtes ,

» qu'elle n'a pu jeter ſur une tête inno
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» cente, mais ennemie , & qui ne pouvanti

» ſuſpendre ſon action, la dévore elle-même

» ſans jamais l'anéantir; que de temps en

» temps des cris échappés dans l'orcheſtre,

» de grandes maſſes d'une harmonie hori

» rible , amenées quelquefois d'un mouve

» ment aſſez lent, annoncent les tranſports

» de la haine, qui cherche à éclater, & ſa

» voix qui , ne pouvant être toujours rete

» nue, frappe l'air de cris aigus; & lorſs

qu'enfin le jour terrible eſt arrivé, l6tſ

» que la haine ne ſe contient plus , lorſque .

» ſes horribles ſerpens ſifflent ſur ſa tête;

» qu'elle allume ſes brandons, & que la

» fureur conduit ſes pas précipités, que le

» Muſicien ſe ſerve pour la peindre des

» moyens indiqués pour repréſenter la fu

» reur; mais qu'il n'oublie jarnais les reintes

» noires, horribles & effrayantes qui doi

» vent caractériſer la haine. » | |

· · On ſent combien tout ce qu'il y a de pré

ceptes dans ce morceau eſt vague & indé

terminé; il étoit difficile de faire autrement ;

l'Aureur en avertit lui-même; mais ce défant

de clarté ne vient-il pas un peu de celui de

préciſion : Si au lieu de décrire d'une manière

ſi emphatique & ſi diffuſe , la haine & ſes

effets, l'Auteur s'en étoit rapporté à l'ima

gination & aux connoiſſances morales du

Muſicien ; s'il lui avoit en place développé

les procédés, pour ainſi dire méchaniques,

qui doivent être employés à la rendre # fi

ſur-tout il s'étoit appuyé, ſur des exemples
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:connus, s'il eût analyſé quelques morceaux,

-de ceux qui ſont entre les mains de tout le

monde, je crois que ſon Ouvrage auroit un

bien plus grand mérite d'utilité. Il cite à la

vérité pluſieurs exemples dans les Chapitres

qui traitent du récitatif, des airs, des duos,

des trios, &c. mais ces exemples ſe bornent

à des Opéras que probablement M, de la C,

a mis lui-même en muſique, & qui ne ſont

pas encore connus du Public, Comme les

Lecteurs ne peuvent vérifier la citation, ni

faire ainſi l'application du précepte, comme

elle n'offre aucune image à leurs yeux, elle

ne leur ſert preſqu'à rien. , ' | .

- Le morceau que nous venans de tranſ

crire, peut encore donner une idée du ſtyle

de M. de la C. A travers ſa prétention on y

verra pourtant de la négligence. On y verra

que l'Ouvrage, conçu & médité longuement,

a peut-être été écrit trop vîte; que l'expreſt .

fion qui devoit y être fi naturelle, eſt preſ ,

que toujours vague à force d'être recherchée,

Entend-t'on d'une manière bien nette ce que

c'eſt que des accords horribles, une harmonie

horrible , & c. Cette épithète favorite de

l'Aureur eſt employée avec profuſion ſans

jamais donner d'idée plus, préciſe. Il peut

s'appercevoir lui-même de, la gêne de ſon

ſtyle, par la fréquence des répétitions des

mêmes phraſes, des mêmes idées qu'on y

rencontre ſans en voir la nécefſité. . : | !

Les mêmes défauts obſcurciſſent d'excellens

préceptes dans les Chapitres durécitatif, des
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airs , des duos, des chœurs, des ouvertures

de Tragédies Lyriques. Et quoique les ma

tières y ſoient traitées avec une abondance

qui reſſemble à la profuſion, beaucoup d'ob

jets cependant y manquent du développe

ment dont ils auroient beſoin. Ce que l'Au

teur y dit du rhythme, par exemple, ne

me paroît pas aſſez approfondi. Il me ſemble

que M. de la C. n'a pas aſſez ſentii l'in

· fluence que doit avoir le 1hythme poétique

ſur le rhythme muſical. Ce ſujet, à peine

indiqué, méritoit à lui ſeul un Chapitre; mais

avant de le faire , je l'inviterai à lire le petit

Ouvrage de M. de Ch. , dont j'ai déjà parlé.

- L'Auteur jette enſuite un ſimple : coup

d'œil ſur la Comédie Lyrique , ſur la Paſto

rale, ſur la Muſique ſacrée & ſur la muſique

de chambre ; il renvoie, pour les détails

plus étendus, à ce qu'il a dit de la Tragédie

- Lyrique, qui eſt, avec raiſon, ſon principal

objet. L'article de la Paſtorale ne contient

qu'un canevas d'une action théâtrale fort

tragique & fort noire , qu'il propoſe au

Poëte, ſans s'occuper beaucoup du parti
qu'en pourroit tirer le Muſicien. TN , ,

· Telle eſt la marche de cet Ouvrage, dans

lequel on trouve d'excellens principes, des

vûes très-juſtes, des préceptes rrès-vrais,

mais étouffés ſous le poids des deſcriptions,

mais préſentés d'une manière beaucoup trop

diffuſe & indiſtincte. M. de la C. a trop ſoue

vent oublié qu'il parloit à des Muſiciens,

& que des Muſiciens ne ſont pas ordinaire
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avec le Roi de Pruſſe a été enfin ratifiée par.

ce Monarque , le 8 de ce mois. Dans la

correſpondance reſpective, qui a cu lieu à

cette occaſion entre les parties contractan

tes, S. M. P. dit au Magiſtrat de Dantzick

qu'elle a accordé de ſon propre mouvement

des conditions que ſes droits légitimes l'au

toriſoient à refuſer , qu'elle n'a regardé qu'à

l'équité & qu'aux avantages mutuels du

commerce, & que ſi de part & d'autre les

clautes de cet accord ſont fidelement obſer

vées, Dantzick ſe convaincra qu'elle n'a

rien perdu au changement de maître de la

Pruſie Polonoiſe.
-

Voici la teneur de cette convention défi

nitive, aujourd'hui publiée officiellement.

I. Le Magiſtrat de la ville de Dantzik recon

noit que le procédé de cette derniere envers S. M.

ainſi qu'à l'égard de ſes ſujets , a été outré &

porté juſqu'à l'offenſe par erreur ou préoccupa

tion d'eſprit ; & qu'après cet aveu il ſe croit dans

1'cbligation de faire des excuſes du paſſé à S. M.

au nom de ladite ville, avec promeſſe qu'à l'a-

venir il réglera ſa conduite de manière à ne plus

donner aucun ſujet de mécontentement à S. M.

ni de plainte fondée à ſes ſujets.

II. » Le commerce & le paſſage libres des

ſujets royaux, tant par eau que par terre, par le

territoire de la ville de Dantzig , ayant formé le

point principal de la conteſtation, le Magiſtrat

déclare par la préſente, & s'engage ſolemnelle

ment , au nom de ladite ville & de tous ſes or

dres , à accorder dorénavant à tous les ſujets du

Roi , ſoit par eau ou par terre& ſur tous les bras

que forment la Viſtule, la méme liberté de com

-

-
Al



merce & de navigation par le territoire de la ville

à l'égard de tout ce qu'ils jugeront à propos de

tranſporter d'une partie des Etats du Roi dans

l'autre , que celle dent jouiſſent les habitans

mêmes de Dantzit, ſoit en naviguant ſur la

Viſtule , ſoit en tranſpor ant par terre leurs

marchandiſes, par les Etats dépendans de S. M.

ladite viile s'engageant en outre à rétablir le

chemin & le paſſage par le Ganſekrug , & à en

permettre l'uſage aux ſujets du Roi, a la réſerve

cependant à ſa volonté de ſéparer ce chemin dans

les endroits , où il s'approche trop des fortifi

cations, ou ſi cela n'étoit pas faiſable, d'y éta

blir des barrieres qui ſe ferm roient la nuit, &

n'en permettroient l'ouverture que de jour, en

y attachant un droit de paſſage, en conformité

de ceux perçus dans d'autres endroits, & aux

quels les ſujets du Roi ſeront aſſujettis ſur un

pied d'égalité avec les habitans de la ville.

III. » En revanche, le Roi ayant ſincerement

à cœur le bien-être de la ville de Dantzik, &

ſouhaitant de lui conſerver particulierement le

commerce des marchandiſes de Pologne, S. M.

lui abandonne excluſivement ledit commerce

d'exportation ſur nier en tant qu'il peut ſe faire

ſur la Viſtule par la ville & le territoire de

Dantzik, de maniere que les habitans de cette

ville jouiront ſeuls du droit de tranſporter ſur

la Viſtule toutes les productions de la Pologne

& autres marchandiſes quelconques deſtinées

pour Dantzik, & à être exportées au - delà ſur

mer. |

« En conſéquence S. M. ordonne ſérieuſement

à ſes ſujets de s'abſtenir de tout commerce ex

portatif de mer par la voie de Dantzik & du

Fabrwaſſer ; & afin qu'on ſe conforme d'autant

plus à ſon intention à ce ſujet, elle donnera

/
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Mes ordres les plus meſurés aux Officiers du bu

reau de péage au Neu-Fabarwaſſer pour y veiller

exactement, & ne permettre à aucun de ſes ſu

jets de ſe mêler du commerce d'exportation ſur

mer. De plus, le Roi permettra à la ville de

Dantzik d'y conſtituer pour elle & de ſa part

un agent qui puiſſe avoir l'œil à ce qu'il ne ſe

commette aucune conttavention à cet égard , &

qu'il n'y ſoit exercé aucun commerce de mer

ar ies ſujets pruſſiens, ſoit en productions de

† ogne, ſoit en celles de Pruſſe.

» Mais, pour prévenir tout déſordre , diſpute

çu querelle qui pourroient réſulter des viſites

que ce Commiſſaire ſe croiroit en droit de faire

ſur les navires pruſſiens , il ne ſera point au

toriſé à en faire; mais il ſe contentera dans

tous les cas où il pourra remarquer ou ſoup

çonner quelque exportation ſur mer par un bâ

t ment prufſien, de faire ſon rapport à ce ſujet

aux Officiers du bureau des péages , qui y remé

dieront ſur le champ; ſinon iu en donnera avis

au Magiſtrat même de Dantzik , qui ſe fera

rendre juſtice par la voie du Réſident du Roi ,

ou par celle du Miniſtere, s'il le jugeoit né

çeſſaire, lequel ne manquera pas de redreſſer

promptement tout ce qui aura pu être commis

n cpntravention de cet article, -

La ville de Dantzik étant ainſi ſuffiſamment

raſſurée contre toute exportation ſur mer de la

part des ſujets pruſſiens, ceux-ci en revanche ,

jºiirgnt de la liberté de ſe procurer toutes leurs

néceſſités, effets, marchandiſes de quels lieux

u'ils jugeront à propas, & de les tranſporter

† par le territoire de la ville de Dant

zik ; comme celle-ci reconnoît avec gratitude

les ſentimens de généroſité de S. M. à ſon égard,

c}ſg promet de ne pas charger leſdites mar
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chandiſes ou effets des ſujets du Roi en paſſant

par le territoire de la ville, des droits & péages

excédans ceux que ſes propres habitans ont cou

tume de payer en pareils cas. - -

.. IV. » Le commerce d'importation par mer du

côté de Fabrwaſier ſera libre aux ſujets des

deux parties contractantes , mais afin d'obſerver

une juſte balance , S. M. conſent que ſur tous

les effets & marchandiſes appartenans aux ſujets

prufiiens & impcrtés du côté de la mer ; le Ma

giſtrat de Dantzik ſoit autoriſé à faire percevoir

tels droits d'entrée & de tranſit par le Fabrwaſſer, .

qu'il jagera à propos , pourvu toute-fois qu'ils

n'excedent point ceux qu'on a coutume de payer

aux bureaux de péages pruſſiens. En revanche

ledit Magiſtrat promet de faire lever les droits

ſuſdits au Bickhaus & non dans la ville , afin

que les bâtimens pruſſiens ne ſoient plus dans

le cas de décharger leurs cargaiſons , ni forcés

d'entrer dans la ville : conſent en outre iedit Ma

giſtrat que les connoiſſemens que produirent les

maîtres de ces rêmes navires aux Douaniers

Dantzikois , ſoient reçus & reconnus par ceux-ci

eomme des documens valables, & leurs cargai

ſons exemptes de toute viſite. .

» Mais dans le cas d'un ſoupçen fondé que

pourroit former le Magiſtrat ſur l infidélité de

ces connoiſſemens, par laquelle ces douanes ſe

roient injuſtement fraudées des droits qui leur

ſont dûs , il ſera en ce cas autoriſé à faire ar

rêter au Blockhaus le navire ſuſpecté, pour lui

faire ſubir la viſite ſelon l'ordre preſcrit, à la

quelle cependant doit aſſiſter néceſſairement le

Réſident du Roi , & au défaut de celui-ci , ſen

chargé d'affaires, leſquels auront été préalable

ent avertis, afin d'empêcher par leur pré

ſence tout déſordre ou violence , & écatter lé

- - a 3
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partialité qui accompagne d'ordinaire une pa

reille viſit e.

Le Magiſtrat de Dantzik promet de plus d'ac

corder le paſſage libre & exempt de tous droits

· de péage & de tranſit à tous les effets & biens

appartenant en propre à S. M. Pruſienne, tels

que les ſels communs , porcelaine, fer, tabac,

uniformes de troupes , fuſils , poudre, & gé

néralement toutes les munitions & armes de

toutes eſpeces qu'exigent l'entretien de ſes ar

mées, ainſi qu'aux tranſports des ſels apparte

nans à la compagnie ou commerce maritime,

qui ſeront munis de paſſeports ſignés par le mi

niſtere de Pruſſe, -

· La Suite à l'Ordinaire prochain.

M. le Baron de Caché, chargé d'affaires

de l'Empereur à Varſovie, a préſenté le 19

Février au conſeil permanent , une note

concernant les plaintes du prince Czarto

riski, général de Podolie. Par cette note,

dans laquelle le prince eſt nommé Vaſſal,

Général & Capitaine des Gardes de l'Em

pereur, on demande que le comte de Mala

chovski, chef du département des affaires

étrangeres, faſſe examiner par ſon tribunal

le procès criminel aétuellement inſtant.

Comme les cas de cette nature relevent du

tribunal du Feld-Maréchal de la Couron

ne, cette demande éprouvera de grandes

difficultés. Elle a été diſcutée au conſeil

permanent, & le fera encore. -

Le Docteur Buſching porte dans ſa feuille heb

domadaire le nombre des maiſons contribuables

dans le Comté de Bentheim , des cercles du Bas

Rhin & de Weſtphalie, á I458 ; ſavoir, 339 dans
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le Bailliage de Bentheim, 173 dans celui d'Ém
· blictheim , z6o dans ceux de Neuenhans & de

Velthauſen , 185 ' dans celui de Nordhorn , 255

dans celui de Schuttorf, 224 dans celui de Vel

ſen , & 22 dans celui de Wietmerſch La contri

bution de ces maiſons monte par mois un peu au°

dela de 1773 thalers.

On évalue la population actuelle de la ville de

Francfort-ſur-l'Oder , á 1o,ooo ames.

Un journal de commerce porte l'expor

tation annuelle du froment du royaume de

Sicile à 5oo.ooo ſalmas, dont 1 o & demi

font un laſt d'Amſterdam. Ce commerce

ſeul procure au pays une ſomme d'environ

un million & deini de Ducats. -

Parmi les Fabriques du royaume de Suede,

les Fonderies & les Forges de fer ſont les plus

conſidérables, On porte à 4oo,ooo ſchifpfunds le

fer tiré des diverſes Provinces de ce Royaume.

| 3ooo,ooo à 3 : o,ooo ſchifpfnnds de ce fer paſſent

par an à l'étrangér ; l'Angleterre & la Hollande

en reçoivent les deux tiers, & le reſte eſt envoyé

en France & en Eſpagne. Les ports de S. ockolm

& de G>thembourg ſont les principaux entrepôts

de cette marchandife. Le meilleur fer de ce

Royaume eſt appellé le fer d'Oeregrund ; il eſt

tiré des mines & forges de la Province de Roſslag

& exporté, la plupart pour l'Angleterre, du port

d'Oeregrund. La ſeconde ſorte de fer eſt appellée

Eytra , ce fer a la même longueur & la même ſo

lidité que la premiere ſorte, mais il eſt moins

large ; on en fait annuellement des envois conſi

dérables à la côte de Guinée. Indépendamment

de ces deux ſortes de fer, on fabrique encore du

fer en barres minces, de 17 à 18 pieds de long »

a 4
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&c, &c. Les clous fabriqués annuellement en Sue

· de, montent à 15 juſqu'à 2 o,ooo ſchifpfunds, dont

1 o,ooo ſont exportés à l'étranger ; les ancres à

· 1,ooo ſcifpfunds, dont 5 à 6oo paſſent dans l'é-

tranger & les canons de fer exportés, à 1o,coo

· ſchipfunds. La France tire de la Sueds beaucoup

de fer-blanc étamé; le tonneau en contient 45o

feuilles & peſe 1 ſchifpfund I quart, — La plU

part des marchandiſes d'acier fabriquées enSuede,

ſont d'acier natif; on en fait peu d'acier cémen

ratoire ; il ſeroit cependant à deſirer pour l'inté

·rêt de ce Royaume, qu'on y fabriquât davantage

de cette derniere efpéce d'acier , & qu'on par

| vînt à la préparer à la maniere des Anglois. Le

meilleur acier de Suede eſt celui de Forſmark ;

ii en paſſe par an à Rouen environ 7oo faiſſeaux,

dont chacun peſe 1 69 livres de Suede. La meil

leure eſpece d'acier cémentatoire eſt fabriquée à

Cfterby ; & eſt connue ſous le nom d'acier de Ve

niſé;la plupart de cet acier eſt exporté en Eſpagne

on porte à environ 3o,ooo quintaux l'acier cé

mentatoire fabriqué dans ce Royaume; la Ruſſie
en tire par an 3,ooo.

Suivant des lettres de Péterſbourg, l'Im

pératricé ſe propoſe de nouveaux change

mens dans l'armée. Les Compagnies de ré

ſerve pour chaque Régiment d'Infanterie,

qui furent ſupprimées en 1764, ſeront ré

tablies , les Compagnies des Grenadiers for

meront des brigadesparticulieres, & les Corps

des Chaſſeurs ſeront répartis en 2o Régimens,

dont chacun ſera compoſé de 7oo hommes.

· On n'a parléque très-imparfaitement de l'at

tention qu'a portée la derniere diete de Polo

gne ſur l'autoritéroyale : cepouvoir a reçu de
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nouvelles limites , qu'on aſſure avoir été

déterminées en ſix articles.

: Le Roi, qui autrefois avoit le droit de conférer

toutes les dignités & places, comme la nomina

tion des Evêques , des Sénateurs, des Palatins »

des Caſtellans, &c. &c. y a renoncé, & il ne lui

reſte plus que la prérogative de choiſir un des

trois Candidats propoſés par le Conſeil perma

11ef1f.

· 2°. Les autres emplois civils ſont reſtés à la noa -

mination du Roi, mais il ne peut rien faire dans

les quatre Départemens pendant l'intervalle d'u-

ne diete à l'autre; les places vacantes pendant

cet intervalle ſeront à la nomination du Conſeil

permanent qui y procédera par la voie du ſcru

f1Il, - · · ·

3°. Le Roi a renoncé au droit de nommer aux

emplois militaires. L'avancement ſe fera ſelon

l'ancienneté ; & quant à la nomination au Géné

· ralat , le Roi propoſera alors au Conſeil perma•

nent le plus ancien Officier avec l'Officier qui a

le mieux mérité de l'Etat, |

- 4°. Les Miniſtres-d'Etat ſeront regardés com

me Sénateurs & pourront être nommés à la Diéte

membres du Conſeil permanent. . -

• 5°. Le Roi a renoncé au droit de diſpenſer les

revenus royaux, à condition qu'ils ſeront em

ployés pour le bien de l'Etat de la maniere la plus

avantageuſe. . - * ! -- .

· 6°. La Diéte a excluſivement le pouvoir #
nommer par la voie du ſcrutin les membres
Conſeil parmanent. . -'. .. , ! … ! i . .. ! .

: CesArticles avoient déjà été ptojettés à l'avant- .

derniere Diéte, mais l'oppoſition du Roi & de

ſon parti en empêcha la ſanction. A la dernieve

Diéte ils ont été agréés, unanimement & inſéré
»

dans la Matricule du Royaume. .. ! )

a 5
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D E PTI E N N E , le r6 Mars.

C'eſt le Pere provincial des Freres de la

Charité, qui a inſtruit l'Empereur des abus

& des déſordres qui regnent dans le nou

vel établiſſement de l'Hôpital général. Les

malades, à ce qu'on préſume, vont être

repartis dans différens hoſpices aux faux

bourgs , c'eſt à-dire , qu'on remettra les

chotes, à peu de choſe près, ſur l'ancien

pied. L'immenſe hôpital général ſera diviſé

en deux parties; l'une réſervée aux malades.

ſera confiée aux freres de la Charité, &

l'autre ſera transformée en caſernes.

Le comte Joſeph de Kaunitz Rittberg,.

Ambaſſadeur de S. M. I. à la cour de

Madrid ., & fils du Chancelier Prince

de Kaunitz , eſt mort le 3 Février , à

l'âge de 41 ans.Ayant obtenu un congé

pour venir en Allemagne rétablir ſa ſanté .

il s'étoit embarqué à Àlicante pour paſſer à

Marſeille,& il eſt expiré pendant la traverſée.

George Kriſchan, ce troiſieme chef des,

rébelles.Valaques, dont nous avons parlé,

s'eſt étranglé dans ſa priſon avec ſa cein

ture. Ses membres ont été expoſés au deſ

ſus des portes de Carlsbourg, à Deva, à

Hunyad, 1 5o autres priſonniers ſont actuel
lement entre les mains des commiſſaires，

. pour être jugés ſuivant les regles du pays.

e Un Eccléſiaſtique éclairé nommé Adamowich,

r durant le dernier ſoulevement des Valaques en

Tranſilvanie, a donné un exemple remarquable à,

ſes collegues & à leur troupeau.Lorſque les chefs
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des révoltés voulurent l'entraîner dans Meur parti,

ſous prétexte que l'Empereur leur avoit ordonné

d'exterminer la Nobleſſe de Hongrie ; ce digne

Eccléfiaſtique répliqua : « Je n'ai d'ordre ni ver

» bal ni par écrit de mon Supérieur ; je connois

» l'Empereur pour un Prince trop humain, pour

» croire qu'il ait donné des pouvoirs ſemblables.

» Suppoſé même que l'intention du Monarque

» fût de vous aſſiſter, il m'eſt impoſſible de

» croire qu'il vous chargeât d'ordres auſſi ſan

* guinaires, qui ſont diamétralement oppoſées

» à ſa Religion & à ſon caractere humain. Sans

* vouloir écouter davantage vos propoſitions,

» je vous déclare que ni moi ni aucun de mes

» paroiſſiens ne contribueront à la réuſſite de

º vos projets », Dès que l'Empereur eut été iR

formé du procédé de cet Eccléſiaſtique, S. M.

ordonna au Commiſſaire Impérial de lui re

mettre une médaille d'or, ſur laquelle eſt em

preinte l'effigie du Monarque.

Une Gazette allemande parle en ces ter

mes de la faillite de la compagnie Aſiatique

& de la fuite du Comte de Proli.

Cette chûte vient très-mal-à-propos dans l'é-

tat actuel de notre différend avec la Hollande ;

il n'y a pas d'apparence que no re Cour prête

du ſecours à cette compagnie, d'autant plus que

celle-ci lui doit une ſomme de 18o mille florins

pour des planches de cuivre qu'elle a vendues

en Eſpagne, au lieu de les envoyer pour le

compte de la Cour en Amérique. On a admiré

la généroſité du Comte de Fries, qui inſtruit,

il y a quinze jours , de l'état chancelant de cette

compagnie, n'a pas laiſſé d'accepter une de ſes

lettres de change de 1o mille florins. On dit

que les Hollandois ont accéléré l'époque de cette

faillite, en faiſant préſenter dans un ſeul jour à

a 6
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la Compagnie pour plus de 8eo miMe livres de

lettres de change de Paris, qui ont été proteſ

tées faute de paiement.

Cette derniere aſſertion n'eût pas été

omiſe par les gazettes Flamandes, fi elle

avoit eu aucun fondement.

Il faut ranger dans la même claſſe des

bruits ſuſpects l'article ſuivant, donné avec

confiance par quelques papiers publics.

, Oa ſait de bonne part, que l'Empereur eſt

décidé à entretenir conſtamment à l'avenir un

corps de 2o,ooo hommes dans la Lombardie ; ce

n'eſt pas qu'il y ait quelque choſe à craindre de

ce côté ; mais cet arrangement eſt une ſuite

du nouveau ſyſtême de S. M., qui veut toujours

avoir en temps de paix un corps de troupes dans

ſes provinces éloignées, prêt à tout événement.

La Galicie ſera pourvue d'un pareil corps.

Dans l'ignorance où l'on eſt des vérita

bles cauſes, qui de nouveau ont fait ſuſpen

dre le départ de l'Empereur pour les Pays

Bas, en imagine que la crainte du dégel dit

Danube & des accidens qui peuvent en ré

ſulter, a déterminé cette réſolution. Les

neiges ont rendu les routes impraticables t

ainſi, quoique le conſeil aulique de guerre

ait expédié 14 eſtafettes pour ordonner à

divers régimens de ſe préparer à leur dé

part, ce voyage ne peut être ſubit, & les

événemens ultérieurs le rendront peut-être
inutile. - -

M. de Born vient de faire en grand l'eſſai

de ſon invention, pour ſéparer l'or & l'ar

geat, en préſence d'une commiſſion impé

".

d
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riale ; & il a prouvé, ſelon ſa promeſſe,

qu'avec ſa méthode on obtient en douze

heures autant d'argent, qu'en ſix ſemaines

par le procédé ordinaire.

Un pauvre ouvrier qui avoit reçu des ſe

cours de l'Inſtitut des pauvres, déclara à la

derniere répartition § aumônes que ſa

conſcience ne lui permettoit pas d'y partici

per, vu qu'il venoit de recevoir une ſom

me qui lui étoit due, & qu'elle lui ſuffiſoit

pour ſa ſubſiſtance , enſuite il reſtitua à l'Inſ

titut les diverſes charités qui lui avoient été

données pour le ſoulagement de ſa vieilleſſe.

La conduite du Hoſpodar de Moldavie

envers les cours de Vienne & de Péters

bourg a cauſé, dit on, ſa dépoſition. Il re

fuſoit de livrer les déſerteurs des deux puiſ

ſances, ce qui donna lieu à des plaintes de

leur part. On parle d'un grand nombre de

troupes Ottomanes qui ſe raſſemblent près

de Siliſtrie, pour fortifier les garniſons de

Belgrade , d'Orſowa & de Wihacz.

On vient de conſigner dans un Journal

Allemand l'anecdote fuivante , écrite de

Prague.

Le Révérend François-Xavier-Caſimir-Stra

chowtrhy de Arachowite , Conſeiller intime de

l'Empereur, premier Prélat du Rovaume de Bo

hême , &c. &c. , força ſouvent les habitans du

voifinage à prendre la bierre braſſée ſur ſes terres.

Parmi ces acheteur forcés, ſe trouva une veuve

avec trois petits enfans , laquelle , par pluſieurs

malheurs imprévus, étoit réduite à devoir t2
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florins au Prélat, qu'elle ne pouvoit payer ſur

le champ Elle le ſupplia d'avoir patience pen

dant quelques ſemaines, pendant leſquelles elle .

eſpéroit gagner par ſon travail de quoi le con

tenter. Le Prélat, ſourd à ſes prières, la fit jetter

en priſon, où eHe gémit pendant cinq ſemaines :

elle y ſeroit reſtée plus long-temps, fi une dame

connue par ſes bienfaits , ne l'avoit délivrée. La.

Comteſſe Douairiere, Anne de Martinits, née

Comteſſe de Sternberg, eſt accoutumée de vi

fiter les priſons avant la Semaine-Sainte, & de

s'informer auprès des priſonniers de la cauſe de

lear empriſonnement , elle rencontra à ſa der

niere viſite la veuve malheureuſe , qui lui ra

conta la cauſe de ſa détention. La Comteſſe ne

ſe fiant point au récit de la veuve , envoya quel

qu'un au Prélat pour demander ſi cette femme

avoit dit la vérité ; celui-ci ne rougit point d'a-

vouer la choſe ; la Comteſſe ſe pria inſtamment

de mettre en libetté ſa priſonniere, qui étoit

prête d'accoucher. Le Prélat aſſura qu'elie reſte

roit en priſon juſqu'à ce qu'elle eût payé. La

Comteſſe paya pour elle. Les revenus du Prélat

montent à 3o,ooo florins. :

| Le ſieur Pinkman a eſſayé en grand la

culture de la rhubarbe dans le diſtrict de

Sambor, & l'on eſpere qu'elle réuſſira par

faitement. Des Lettres de Trieſte diſent que

l'exportation du Tabac de Hongrie, qui

avoit diminué depuis la paix avec les Amé

ricains , a augmenté aujourd'hui conſidé

rablement. On doit ce nouvel avantage à

la maiſon de Commerce de Graſſin - Vita

Levi. — Pluſieurs Négocians de Trieſte ſe

ront réunis pour former une nouvelle So
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ciété de Commerce ; # ont remis leur plan

au Gouvernement, dont ils attendent l'agré

IllCIlt.

DE FRANCFoRT , le 21 Mars.

Le premier de ce mois, MM. Sulzer &

Oertel de Géra ont réuſſi par le froid factice

de neige & de Salpêtre, à congeler le mer

cure entre 7 & 8 heures du matin, le ther

mometre de Réaumur étant à 24 degrés au

deſlous de zéro. Ceux qui ont dit que c'é-

toit-là le premier eſſai de ce genre qui eût

réuſſi, ignoroient ſans doute, qu'en 1783 »

la Societé royale de Londres décerna la

médaille annuelle donnée par le Chevalier

Godfrey Copley à M. Hurchins, qui avoit

déterminé exactement le degré de froid, où

commence la congélation du Mercure.Ces

expériences avoient été antérieurement &

très-exactement exécutées à Pétersbourg.

Son Alteſſe Electorale , le Duc de Ba

viere, vient de défendre dans toute l'éten

due de ce Duché toutes les aſſemblées des

Francs-Maçons, autrement dits, les Illuminés.

On doune pour raiſon de cette défenſe que

ce corps eſt déchu de ſon premier inſtitut,.

& qu'il eſt de la ſaine politique de le ſup

primer, parce que dans ſon état actuel il ne

peut qu'occaſionner des déſordres, exciter

une défiance générale & fomemter des fac

tions dans le ſecret des aſſemblées. En conſé

ſéquence, il lui eſt défendu dorénavant de re

cevoir aucun Aſſocié. Il eſt expreſſément

enjoint à tout Gouverneur ou Comman
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dant des places de veiller exactement à
l'exécution de cette ordonnance. On con

fiſquera à l'avenir tout l'argent & autres

effets qu'on pourra ſurprendre. La moitié

en ſera diſtribuée aux pauvres, & l'autre

ſera la récompenſe des dénonciateurs.

Des inculpations auſſi vagues , à l'aide

deſquelles on ne cite aucun fait contraire à

la notoriété publique, indiquent ſuffiſam

ment qu'on a ſurpris la Religion du Prince,

ou, ce qui eſt plus probable, que la con

frairie de ces Illuminés n'eſt point de la mê

me nature que la Franc-Maçonnerie.

A quelques lieues de Fribourg en Briſ

gau , on a vu juſqu'à 4e pieds de neige ac

cumulés les premiers jours de Mars. Une

partie des rochers, qui forment la cataracte

du Rhin à Clauſanbourg , eſt à découvert,

ce qui n'eſt pas arrivé depuis 3o ans. On

perpétua alors la mémoire de cet abaiſſe

ment des eaux du fleuve, en gravant ſur les

rochers l'année de cet événement. Ceux qui

ont demandé pourquoi l'on ne profitoit pas

de cette circonſtance pour couper ces rocs

qui interceptent la navigation, n'ont sûre

| ment jamais été ſur les lieux , & auroient

dû ſentir qu'on ne découpe pas des mon

tagnes en 8 jours comme on fait ſauter un

cai!ou dans un champ avec de la poudre

à canon. -

Le Rhin étoit ſi bas à Manheim, le 2 de

ce mois , qu'on l'a vu à 1o pieds & ſix pou

ces au-deſſous de ſa hauteur moyenne.Juſ
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qu'au 15 le Mein a charié des glaçons.

- L'on a appris que dans le conſiſtoire du.14

tenu à Rome, le Pape accorda, d'après des

inſtances réitérées , le Palliutn à l'Arche

vêque, Electeur de Cologne, & à l'Arche

vêque de Gneſne, à ceux de Ravenne & de

Tarragone
.

.On a compté, en 1782 , dans la partie

du Duché de Gueldre , appartenan
te

au

· Roi de Pruſſe, une population de 47,278

ames, &, dans la principauté d'Oſtfriſe,

- 1o2, 594 ames. Le Militaire n'eſt pas com

pris dans cette énumératio
n.

-

La population de Potzdam , lit-on dans une

· feuille périodiqu
e,

étoit en 1781 de 2o,53o per

, ſonnes de l'Etat civil, & de 8,326 de l'Etat mi- 1:

· litaire. La recette de l'acciſe montoit à 95,ooe |

' rixdalers, & celle de la Douane à 3o,ooo.-

* La même feuille périodiqu
e
porte à 96,o52 rix

: dales l'entretien ordinaire & annuel d'un régi

ment de Cavalerie du Roi de Pruſſe, le traite

ment du Meſtre-de
-camp

eſt de 3,254 rixdalers |

& celui du Meſtre - de - camp - Lieutenant de

698.-
•La perte des droits d'acciſe pendant les 3 foires

qui ſe tiennent à Francfort ſur l'Oder, fait pour

la Chambre des Finances un objet annuel de

1o,75o rixdalers.
-

2 I T A L I E.

D E Mo D E N E , le 4 Mars.

Nous apprenons que l'évaſion du Marquis

Davia, des priſons de l'inquiſitio
n
de Bolo

-
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gne où il étoit détenu, & qui paſſe actuel

lement ici ſes jours dans la plus grande tran

quillité, a ranimé le zele de ce Tribunal ,

même contre des innocens. L'Inquiſiteur de

Faenza , ayant appris la nouvelle de cette

évaſion, ſe tranſporta auſſi-tôt à Bologne

pour entamer le procès. Un nommé Louis

Fayallé, âgé d'environ trente ans , attaché

au Saint-Office en qualité de Camérier, fut

ſoupçonné d'avoir facilité l'évaſion du Mar

quis , il fut arrêté chez lui, dans la nuit du

27 Décembre dernier, par un grand nembre

d'archers, qui le conduiſirentchargé de chaînes

*à Faenza, & l'empriſonnerent. Après deux

mois d'examens les phus rigoureux, ſon inno

· cence fut enfin clairement prouvée, & il

_recouvra ſa liberté, & revint à Bologne por

·tant ſur ſon viſage & ſur toute ſa perſonne les

marques des ſouffrances qu'on lui avoit ſait

-eſſuyer. On attend impatiemment l'iſſue

' d'une affaire conduite avec tant d'éclat ;

les ſoupçons portent aujourd'hui ſur un Reli

· gieux Convers, que l'intérêt ſeul a déterminé

trahir le Saint-Office.

DE FLo eE vc E, le 1 o Mars.

Les Docteurs Giorgi & Cioni, Médecins de

cette ville, qui s'occupent depuis quelque

tems à faire l'analyſe de l'eau , & à cher

cher à la changeren air ſuivant les procédés de

MM. Meunier& Lavoiſier, ayant obtenu des

réſultats très-différens de ceux de ces Chy
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miſtes , viennent de publier le Proſpectus

d'un ouvrage ſur cette matiere.

Voici l'extrait d'une lettre d'Alger, écrite

à Livourne, en date du 15 Février.

« La défenſe à laquelle cette régence ſe pré

pare paroît incroyable aux Européens ; l'eſprit

de patriotiſme de tous nos habitans & leur indi

gnation contre le joug que nos ennemis vou

droient nous impoſer, l'emporte ſur la haine im

placable que le deſpotiſme des chefs du Gou

vernement a inſpiré aux particuliers. Leur fureur

contre les Eſpagnols étouffe en eux ce reſſen

timent & ſuſpend l'exécution d'une vengeance

terrible , dont la mémoire eût paſſé à la poſtérité.

L'amour de la patrie ſe reveille dans tous les

cœurs & nous nous préparons à la défendre vail

lamment. Il paroît que nos ennemis projettent

de venir avec toutes leurs forces nous extermi

ner à la prochaine ſaiſon. Nous nous attendons

bien à cette attaque. On a déjà commencé ſur

nos chantiers la conſtruction de 2o Chaloupes ca

· nonieres, & de 6 Batteries flottantes Ces dernie

res ſuffiront pour faire face à l'Eſcadre Eſpagno -

le. En attendant nous penſons à envoyer la nôtre

en croiſiere. Soyez donc certain que cette année

la force décidera cette criſe & qu'elle fera no

tre perte ou nous rendra la tranquillité , &c.

Le ſieur François-Antoine Tavelli, Ar

chitecte de l'Empereur, très-habile minéra

logiſte, a découvert dans des montagnes

du territoire vénitien certaines matieres foſ

ſiles qui donnent un véritable ſel catartique,

très-ſemblable aux ſels d'Epſom, de Seid

litz, de Seitſutz, &c., ſi eſtimés en méde

cine. Ce ſel eſt plus doux & ſupérieur au
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ſel dont on fait uſage dans les Pharmacies

ſous le nom de ſel d'Angleterre. .

D E R O M E , le 6 Mars.

Les Commiſſaires chargés de trouver des

remedes à la rareté d'eſpeces & aux abus qui

en réſultent, ont pris les arrêtés ſuivans.

1°. Il eſt défendu à tout Particulier de faire le

trafic d'argent monnoyé , & le Privilége excluſif

en ſera conféré au Mont-de Piété. 2°. Il ſera mis

en circulaticn un certain nombre de billets de la

valeur de cinq juſqu'à dix écus Romains , & les

billets dont la valeur excédera cette ſomme ſe

ront payés en une monnoie dite Plateale. 3°. Tous

les gages portés au Mont-de-Piété & ſur leſquels

il ſera prêté plus de dix écus, ſeront affujettis à

un intérêt de cinq pour cent. Cette diſpoſition

étoît néceſſaire pour mettre un frein aux ſpécu

lations de plnſieurs riches particuliers qui por

toient leur vaiſſelle au Mont de-Piété pour faire

valoir les fonds qui leur étoient avancés ſur le

gage. 4°. Il ſera battu pour ſix mille écus Ro

mains de monnoies formée d'un argent de bas

alloi, & pour deux mille écus de monnoie d'or »

& ces ſommes ſeront employées à l'extinction

des billets. 5°. Les Débiteurs du Mont de Piété

ſeront tenus de liquider leurs dettes dans l'e pace

de ſix années. 6°. La Chambre de la Monnoie

& le Mont-de-Piété feront toutes les diligences

néceſſaires pour réaliſer tous les capitaux. 7". Il

ſera fait choix de nouveaux Commiſſaires pour

travailler à la confectioa des Loix ſomp

tuaires. -

· E S P A G N E.

D E CA D I x , le 1 Mars. -

Des lettres de Tanger, du 12 Janvier ,

contiennent le détail ſuivant : -

"-
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Avanthier vers midi , une grande frégate à

trois mars, appellée la Citta Vienna, éch5ua en

naviguant à pleines voiles dans cette Baye. Parti

le prenier Octobre, ſous Pavillon Impérial , de

Smirne pour Amſterdam, ce vaiſſeau arriva le 25

Novembreà Gibraltar, avec 15 Paſſagers Maures.

Après y avoir ſubi une Quarantaine de 48 jours,

le Chirurgien-Major de fa Garniſon viſita, par

ordre du Gouverneur Elliot, l'Equipage entier

& le trouva en parfaite ſanté. Mais comme ce na

vire avoit 2oo balles de coton à bord, & que Gi

braltar manque de lazaret, le Général Elliot ne

voulut pas le recevoir. Le malheur ſurvenu à ce

vaiſſeau , a été occaſionné par les Maures qui ſe

· trouvoient à bord. Deſirant rentrer dans leur

pays natal , ils prierent le Capitaine de vouloir ,

en paſſant le long de la côte, les mettre a terre. .

Rempliſſant leur demande & voulant donner à la

chaloupe, qui avoit porté les Maures ſur le ri

vage, le tems de revenir à bord, la marée forte,

accompagnée du vent ſoufflant de l'Eſt, le re

pouſſà ſur un écueil près de la montagne, nommée

Apenberg, à l'oppoſite de Gibraltar, ſur lequel

ce navire toucha avec tant de violence , qu'il y

eut ſur le ch2mp ſix pie 's d'eau à fond de cale.

Ce ne fut donc qu'avec beaucoup de travail que

Me Capitaine put faire échouer ſon navire ſur le

ſable , dans l'endroit le moins profond de la

Baye. L'équipage, au nombre de 25 , ſe jetta

avec précipitation dans la chaloupe , tandis qu'à

force de rame il gagnoit la côte : le vaiſſeau ſe

renverſa & fut ſubmergé ſeus l'eau, juſqu'au mât

d'artimont. Ces infortunés , après avoir lutté

aſſez long tems contre la violence du vent, arri

verent enfin ſur le rivage. Epuiſés de fatigue &

preſque mourans, on leur demanda d'où ils ve

noient ? Ils répondirent, de Smirne. Mais n'ayant
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pas avec eux la Lettre de ſanté du Général Elliot,

ils exhiberent une eſpece de Lettre circulaire du

même Général , adreſſée à tous les vaiſſeaux Im

périaux , pour les avertir de la rupture redoutée

entre l'Empereur & les Hollandois. Il en réſulta

qu'on ne vculut pas les admettre , que malgré

leurs humbles ſupplications, on les afſaillit d'une

gréle de pierres, dont pluſieurs gens de l'équipage

furent bleſſés. Quoique la Mer fût très-irritée &

extrêmement haute, ils furent forcés de ſortir à

la rame, de la Baye, ſans ſavoir où aller. Alors,

par un bonheur ineſpéré pour ces malheureux ,

trois barques Eſpagnoles entrerent dans la Baye

pour s'y mettre à l'abri, & la moins grande de

ces barques les reçut tous à ſon bord.

| Aujourd'hui, le Conſul d'Eſpagne a envoyé

ſon Secrétaire & ſon Dragoman à bord de la bar

que où ces infortunés s'étoient réfugiés. C'eſt à

leur rapport qu'on doit les particularités énoncées

ci-deſlus. Le Con'ul Hollandois ayant appris que

ce navire avoit été deſtiné pour Amſterdam, fit

venir ſur le rivage le Capitaine, appellé Lubi

bratich. Ce Capitaine ayant amené avec lui ſon

Ecrivain & ſon Pilote, tous les trois déclarerent,

en préſence des autres Conſuls : que leur navire

avoit été chargé par des Maiſons Hollandoiſes,

Imperiales &ð à Smirne , pour compte

de Négociants à Amſterdam , qu'ils ne connoiſ

ſoient pas, vu qu'étourdis par la terreur, ils

avoient oublié les polices à bord; qu'ils ſavaient

néanmoins fort bien d'être 2dreſſés à M. Antonio

Curtowiſch, Négociant à Amſterdam ; qu'il leur

avoit été ordonné de ne pas faire leur Quaran

taine à Gibraltar , mais de faire voile pour l'An

gleterre, pour y attendre un changement heu

reux du différend exiſtant entre l'Empereur &

L. H. P. -
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G R A N D E-B R E TA G N E.

D E L o N D R E s , le 1 6 Mars.

La lettre du Chevalier Edward Hughes

au Gouvernement, apportée de l'lnde par

la Frégate la Junon, contient en ſubſtance

ce qui ſuit :

· L' Amiral a fait voile de Bombay le 12 Mars de

l'année derniere , avec le Sultan de 74 canons , à

bord duquel 1i avoit arboré ſon pavillon ; la Dé

fenſe de 74, l'Aigle & le Worceſer de 64 : le Biſtol

de 5o ; l'Active & la Junon de 3 ) ; l'Eurydice de 28,

& le Liza d, cutter de 14 canons. Dans la vue

d'éviter les dépenfes qu'occaſionneroient les Bâ

timen de tranſport, il fit embarquer ſur les vaiſ

ſeaux quelques troupes dont on avcit le plus grand

beſoin, à la côte de Coromandel, leſquelles mon

toient à plus de 1 1oo hommes ; il ſe procura des

proviſions en abondance pour le voyage qui fut

de ſix ſemaines; les vaiſſeaux n'ont éprouvé aucun

accident , & les équipages ont joui de la meilleure

ſanté L'Amiral eſt entré dans la rade de Madraſſ

le 23 Avril au ſoir. Deux jours après, il fit partir

une des frégates pour le Bengale, avec des lettres

pour le Gouverneur Général & le Conſeil. L'A-

miral apprend que ſon intention eſt de ſe rendre

à Trinquemale, dans un tems convenable pour

terminer, en conſéquence de ſes inſtructions, les

objets qui n'avoient pas encore été régles avec le

Commandant François. -

L'article de la lettre de l'Amiral , où il eſt

parlé des François & des Puiſſances de l'Inde, &c.

&c. , eſt tenu fort ſecret.

Sept nouveaux vaiſſeaux de la Compagnie

des Indes ſe rendront cette année en Aſie.

Quatre de ces vaiſſeaux, qui ſont deſtinés
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pour la Chine, en reviendront le plutôt

poſſible après avoir fait leur chargement,

afin de fournir de thé les Marchés de la

Grande-Bretagne.

On a commencé le 14 , à 9 heures du matin,

la vente du thé à l'Hôtel de la Compagnie des

Mndes. Le nombre dés acheteurs a été conſidé

rable , & il n'y a pas eu , comme autrefois, de

maltôte dans la maniere de diriger cette vente. II

n'a été vendu que des caiſſes de thé verd , dont le

premier prix qui étoit de 2 ſols ſterlings 4 deniers

par livre, eſt monté à 3 ſols 1 denier. Le thé de

la premiere qualité n'a pas été vendu plus de 3 ſols

2 & demi deniers la liv. Il n'y a point eud'alter

cation entre les Marchands de thé & les Directeurs

qui ont préſidé à cette vente. -

| Lord Balcarras, nommé en ſecond pour

commander l'armée dans l'Inde fous le Gé

néral Sloper, en a fait le 1 1 de ce mois ſes

remercîmens à S. M.

Les Miniſtres ont décidé qu'il n'y auroit point

d'entrevue entre M. Haſtings & le Lord Ma

cartney, ſon ſucceſſeur au Gouvernement du Ben

gale. M. Haſtings paſſant pour l'ennemi du noble

Lord , il pourroit réſulter des conſéquences de

leur conférence. Pour éviter cet inconvénient ,

M. Haſtings remettra ſon Gouvernement au Con

ſeil à ſa prochaine aſſemblée; & lors du départ de

1'Ex-Gouverneur , le Conſeil enverra des dépê

ches à Madraſſ au Lord Macartney pour lui an

noncer cette nouvelle.

Les Planteurs & les Négocians intéreſſés

au commerce des lſles, ne s'oppoſent pas

au traité de commerce entre l'Angleterre &

l'Irlande. Ils ont eu les conférences les plus

ſatisfaiſantes

-



·ſatisfaiſantes avec M. Pitt, & moyennant

· quelques réglemens particuliers que ce Mi

niſtre leur a promis de propoſer aux Légis

lateurs des deux Royaumes, pour empêcher

l'introduction frauduleuſe des ſucres étran

·gers, ils ont pris la réſolution de ne point

préſenter de requête au Parlement, & de s'en

•rapporter uniquement au zele & à l'honnê

teté du premier Miniſtre.

« Voici le ſommaire des demandes & des

réponſes qui ont eu lieu entre le Miniſtre &

les Négocians des Iſles, dans leurs confé

riſCIlCCS.

, 1°. L'Aſſemblée peut elle être aſſurée que le

| Parlement adoptera les réglemens les plus propres

· à empêcher l'introductien des denrées coloniales

· de l'Etranger dans nos Iſles.

Réponſe. Oui , autant que cela dépendra de
1Il01. -

2°. L'aſſemb'ée peut-elle eſpérer que l'Ir

| lande ſe conformera à l'acte de Navigation , re

lativement aux bâtimens venant des Iſles »

de ſorte qu'il n'y ait que les bâtimens anglois

Irlandois qui ſoient reçus dans les Ports d'Ir

lande ?

Réponſe. L'acte de Navigation eſt déjà en

vigueur en Irlande. Je ne doute point que l'Ir

lande ne ſe conforme aux nouveaux réglemens

qui pourront paroître convenables. . -

s 3°. L'aſſemblée peut-elle être aſſurée que

la Douane d'Irlande : ſera aſſujettie aux mêmes

réglemens que celle de la Grande Bretagne ,

rélativement aux certificats dont doivent être

munis les bâtimens venant des Iſles, & que

l'Irlande ſera ſoumiſe à tous autres réglemens

N°, 14 , 2 Avril 1785
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qui ſeront jugés convenables pour empêcher

l'importation des denrées coloniales del'Etranger

dans l'un & l'autre pays ? -

Réponſe. J'aurai ſoin que l'on prenne à cet

égard, des meſures efficaces. -

4°. L'aſſemblée peut-elle être afſurée que

les productions des Iſles angloiſes & autres Ifles

de l'Amérique ſeront aſſujetties , dans le cas

de leur importation en Irlande , à des droits

égaux à ceux payés dans la Grande-Bretagne,

& que les loix paſſées à cet égard en Irlande ,

ſeront rendues permanentes ?

Réponſe. Je n'ai aucun lieu de douter que

- l'on établiſſe cette parité de droits. -

5°. L'aſſemblée peut-elle être aſſurée que l'on

adoptera,rélativement à l'exportation des ſucres

rafinés de l'Irlande , les mêmes réglemens ob

ſervés dans la Grande-Bretagne, dans le cas de

l'exportation de cet article , afin d'empêcher

qu'il ne paſſe en contrebande dans la Grande

Bretagne, après en avoir obtenu la gratifica
- tiOn ?

6°. L'aſſemblée peut-elle être aſſurée que

l'Irlande adoptera les réglemens actuellement

en vigueur dans la Grande-Bretagne contre les

bâtimens faiſant la contrebande ? . -

Réponſe. Je penſe que les deux ſuſdites diſ

poſitions ne ſont ſuſceptibles d'aucuné difficulté.

7°. Peut-on prendre de telles meſures pour

que, dans le cas où les ſuſdits réglemens ſeroient

enfreints par l'Irlande, les conceſſions actuelles

de la Grande Bretagne à l'égard du commerce

des Iſles, ſoient annullées ?, b s i i

| Réponſe. Oui. r º ' | > º º ! "

· Les Manufacturiers ont eu auſſiºdes con

férences avec M. Pitt ſur ce ſujet ſi impor

tant & ſi délicat, ſans être auſſi ſatisfaits que

les Planteurs. s , · · · · · · · · ·
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Ils ont ſupplié le Miniſtre de modifier ſon ſyſ

tême à l'égard des Manufactures. Ils lui en ont

repréſenté les dangers; mais M. Pitt leur a ré

pondu de la maniere la plus poſitive, qu'il lui

étoit impoſſible de propoſer aux Légiſlateurs de

l'Angleterre & de l'Irlande, de faire le moindre

changement au plan agréé par le Parlement d'Ir

lande, & que cette Légiſlature conſidéroit com

me la baſe du Traité de Commerce. Il ajouta

· qu'il falloit que ce plan paſsât en entier dans le

Parlement d'Angleterre ou bien qu'il fût rejetté.

D'après cette déclaration , les Manufacturiers

de la Cité de Londres ont préſenté une Requête

à la Chambre des Communes, pour s'oppoſer au

Traité de Commerce qui eſt actuellement ſous

les yeux de cette Chambre. Ces Manufacturiers

ne ſont point les premiers qui ayent fait entendre

leurs griefs à la Chambre-baſſe; ceux du Comté

de Lancaſter & de la ville de Briſtol ont déjá

· préſenté au Parlement une Requéte tendante au

même objet. La Requête de Briſtel étoit ſignée

par 5o,ooo perſonnes. On a calculé que les Re

quêtes de Mancheſter , de Birmingham & de

Sheffield , qui ne ſont point encore arrivées,

ſeront ſignées au moins par 15o,coo Manufactu

riers. M. Pitt, à ce qu'on aſſure, avoit deſiré

calmer cette fermentation, en faiſant quelques

modifications à ſon plan, on prétend même qu'il

en a fait la propoſition au Gouvernement d'Ir

lande; mais que le Vice-Roi a répondu qu'il ai

meroit mieux ſe démettre de ſa place que d'en

· treprendre de faire conſentir le Parlement d'Ir

lande au moindre changement dans le plan qu'il

avoit adopté.

Le 14 Mars, la Chambre-Baſſe examina

_l'importante queſtion des fortifications à ajou

- b 2 "
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ter aux ouvrages actuels de Portsmouth &

de Plymouth : il n'eſt pas indifférent de con

noître les motifs de l'oppoſition de vues qui

regne à ce ſujet.

M. Gilbert mit ſous les yeux de la Chambre le

Rapport du Comité des Subſides relativement aux

eſtimations de l'Artillerie. |

· M. Baſtard rappella à la Chambre que dans un

des débats précédens on avoit paſſé une motion

tendante à ce que ce Rapport fût examiné de nou

Neau par le Comité. Il fit à cet égard quelques

obſervations, & opina encore pour que le Rapport

fût renvoyé à l'examen.

Le Capitaine Lutrell s'oppoſa à cette motion

Il obſerva que l'établiſſement des fortifications de

Portsmouth & de Plymouth ne nuiroit en rien aux

forces maritimes, puiſqu'on n'en armeroit pas un

ſeul Vaiſſeau de moins pour cela. Au contraire,

dit-il, c'eſt envain que nous chercherons à aug

menter le nombre de nos Vaiſſeaux , ſi par de

ſemblables fortifications nous ne leur laiſſons la

liberté d'agir , nous ne les empêchons de ſervir

dans nos ports de défenſes ſtationaires. Quel eſt

J'homme qui s'oppoſera à ce qu'on éléve ces forti

fications, s'il ſe rappelle le danger où ſe trouve

rent nos chantiers dans la guerre derniere. On

vit Portſmouth réduit à la néceſſité d'enlever les

bouées qui en marquoient l'entrée , comme ſi

Portſmouth eût été un port de l'Iſle d'Otaïhiti,

connu ſeulement des naturels. Si nous augmen

tons nos Eſcadres, la France, l'Eſpagne & la Hol

lande en font autant. Si nous conſtruiſons des

Vaiſſeaux au-delà d'un certain nombre , il nous

devient impoſſible de trouver des hommes pour

· former leurs équipages. On l'a aſſez éprouvé dans

Ja guerre derniere. Les Ports qu'on propoſe de
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fortifier ſont tellement ſitués que n'ayant point d'a-

vantage de ſituation á prendre, il faut pour les

défendre une Eſcadre auſſi forte que celle qui les

attaque. Ces fortifications permettront à l'Eſcadre

de la Manche de s'abſenter occaſionnsllement

toutes les fois que des convois demanderont ſon

eſcorte. Ces fortifications ſeront defendues par des

hommes qui ſeroient inutiles étant ſur nos Eſcae

dres en parade devant l'Ennemi. A ſuppoſer mê

me que l'Ennemi s'emparât de ces fortifications, il

ne pourroit y tenir long temps & elles ſeroient

bientôt repriſes par les forces du Pays. Dix mille

hommes ſuffiroient pour défendre Portſmouth »

15,ooo pour défendre Plymouth, & quant à Cha

tham , il ſuffiroit d'un petit nombre d'hommes,

vu ſa proximité de la Capitale. Le Capitaine Lut

trell entra enſuite dans le détail des dépenſes ſup

poſées qui ſelon lui étoient beaucoup moins for

tes qu'on ne l'avoit repréſenté , particulierement

pour l'article des terres achetées qu'on avoit porté

à 1oo,ooo liv., quoiqu'on n'eût dépenſé pour cet

objet que 55,ooo livres. Il finit ſon diſcours par

un long éloge du Duc de Richmond , Grand

Maître de l'Artillerie, & dit que ſes talens recon

nus prouvoient qu'il étoit injuſte de condamner

ſes plans en général juſqu'à ce qu'on eût reconnu

en eux des vices rééls.

Le Capitaine Macbride ſoutint fortement la mo-

tion. Il eſt étrange, dit-il, que dans une affaire ſi

importante on n'ait pas pris l'avis des Gens de

l'art. Le Plan auroit du être examiné & formé ſur

les lieux, & une fois arrêté il ne devroit pas dé -

pendre de l'inſpection du Grand-Maître de l'Ar

tillerie.....

M. Courtney preſſa ces divers argumens & en

préſenta de nouveaux , mêlés de beaucoup de ſar

caſmes contre l'adminiſtration actuelle de l'Artil

lerie. - b 3
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Dans la conſtruction d'ouvrages de cette na

ture, dit-il, & vu leur importance , s'ils ſont

convenablement exécutés , il eſt ſurprenant que

le noble Duc n'ait conſulté perſonne. Il auroit

dû prendre l'avis, non ſeulement des Officiers

Ingénieurs, mais encore des Officiers de Marine ; '

& relativement à l'étendue des fortifications ,

quelque Officier Général , d'un mérite reconnu,

auroit pu donner ſes idées. Tout cela a cepen

dent été négligé. Je prendrai la liberté de le

demander au noble Duc ; le Lord Hood ,

le Lord Howe, le Comte Cornwallis , le Che

valier William Draper ont-ils été conſultés ?

Le noble Duc a ſoumis à la Chambre dans le

rapport qui a été fait des réparations, un Mé

moire qui paroiſſoit plutôt être le protêt de la

Chambre Haute. On nous a expoſé, comme

un des motifs qui doivent aſſurer ce plan , la

crainte de voir nos chantiers brûlés , ou de voir

nos ennemis débarquer ſur nos côtes ; c'eſt ainſi

qu'on a voulu engager lesCommunes à ſe défaire

de leur argent ; mais ſi l'on confidere les dé

penſes prodigieuſes de ces fortifications, peut

être vaudroit il mieux courir les riſques d'un

bombardement. Les bois peuvent être mis à flot

dans les baſſins, la réſine & le goudron peuvent

ſans inconvénient ſe couler bas : il n'y a donc de

matiere combuſtible que le chanvre qui ne peut

as être abrité par ce moyen. On peut alors le pla

cer dans un lieu à l'épreuve de la bombe , ce qui

dans un Port eſt très-facile à faire avec des billots

de bois & du goudron. Que penſeroit-on d'un

· Marchand qui, au lieu d'enmagaſiner ſes mar

chandiſes, payeroit quatre ou cinq cénts hommes

pour les garder ſur les quais ? º»

| Tout le monde ſait que les ouvrages de fortifi

cations coûtent toujours beaucoup plus qu'ils

n'ont été eſtimés. -
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Il faudra faire aux fortifications des réparations

qui , avec l'interêt de l'argent , coûteroient à la

nation au moins 8o,ooo liv. par an ; ſomme qui

n'eſt point à mépriſer, quand elle ne ſerviroit

qu'à établir un fonds pour l'amortiſſement de la

dette nationale.

On dit, continua M. Courtney , que les plans ·

propoſés ont été approuvés par un Comité d'In

génieurs ; ce n'eſt pas que je veuille jetter le

moindre blâme ſur le Corps que j'eſtime beau

coup ; mais il me ſemble que ſen approbation

dans ce cas peut érre notée de partialité J'ai oris

dire que l'avis des Membres du Comité a été di

viſé. Le noble Duc, néanmoins , n'a pas jugé

à propos d'en faire mention. On pourroit de

mander à ſa Grace ſi le Colonel Debbeig a été

conſulté ? Certainement, il n'eſt perſonne en

Angleterre, peut - être même en Europe, de

plus capable que lui de donner des lumieres ſur

cette affaire. Il eſt encore pluſieurs autres Offi

ciers diſtingués qui n'ont pas été conſuités.Com

ment le noble Duc pourra t-il concilier cette

conduite avec le déſir qu il profeſſe de travailler

au bien de la Nation ! -

| Enfin, après une quantité d'obſervations vi

goureuſes , M. Courtney termina ſon diſcours

par opiner fortement pour le ré - examen du

rapport. - - - -

| Le Colonel Barré, aujourd'hui abſolument

aveugle, & qui ne s'étoit point.fait entendre

depuis très-long-temps, prit enſuite la pa

role, & la Chambre prêta la plus grande

attention à ce reſpectable vieillard, qu'on fut

très-ſurpris de voir d'un avis contraire à celui

des Miniſtres.

Après quelques obſervations générales ſur l'im

- - b 4
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Dans la conftruction d'ouvrages de cette na

ture , dit-il, & vu leur importance , s'ils ſont

convenablement exécutés, il eſt ſurprenant que

le noble Duc n'ait conſulté perſonne. Il auroit

dû prendre l'avis, non ſeulement des Officiers

Ingénieurs, mais encore des Officiers de Marine ;

& relativement à l'étendue des fortifications ,

quelque Officier Général , d'un mérite reconnu,

auroit pu donner ſes idées. Tout cela a cepen

dent été négligé. Je prendrai la liberté de le

demander au noble Duc ; le Lord Hood ,

le Lord Howe, le Comte Cornwallis , le Che

vulier William Draper ont-ils été conſultés ?

Le noble Duc a ſoumis à la Chambre dans le

rapport qui a été fait des réparations, un Mé

moire qui paroiſſoit plutôt être le protêt de la

Chambre Haute. On nous a expoſé, comme

un des motifs qui doivent aſſurer ce plan , la

crainte de voir nos chantiers brûlés , ou de voir

nos ennemis débarquer ſur nos côtes ; c'eſt ainſi

qu'on a voulu engager lesCommunes à ſe défaire

de leur argent ; mais ſi l'on conſidere les dé

penſes prodigieuſes de ces fortifications, peut

être vaudroit il mieux courir les riſques d'un

bombardement. Les bois peuvent être mis à flot

dans les baſſins, la réfine & le goudron peuvent

ſans inconvénient ſe couler bas : il n'y a donc de

matiere combuſtible que le chanvre qui ne peut

pas être abrité par ce moyen, On peut alors le pla

cer dans un lieu à l'épreuve de la bombe, ce qui

dans un Port eſt très-facile à faire avec des billots

de bois & du goudron. Que penſeroit-on d'un

Marchand qui, au lieu d'enmagaſiner ſes mar

chandiſes, payeroit quatre ou cinq cents hommes

pour les garder ſur les quais ? ",

| Tout le monde ſait que les ouvrages de fortifi

cations coûtent toujours beaucoup plus qu'ils
n'ont été eſtimés. -
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Il faudra faire aux fortifications des réparations

qui, avec l'interêt de l'argent , coûteroient à la

nation au moins 8o,ooo liv. par an ; ſomme qui

n'eſt point à mépriſer, quand elle ne ſerviroit

qu'à établir un fonds pour l'amortiſſement de la

dette nationale. -

On dit, continua M. Courtney , que les plans

propoſés ont été approuvés par un Comité d'In

génieurs ; ce n'eſt pas que je veuille jetter le

moindre blâme ſur le Corps que j'eſtime beau

coup ; mais il me ſemble que ſen approbation

dans ce cas peut être notée de partialité J'ai ori,

dire que l'avis des Membres du Comité a été di

viſé. Le noble Duc, néanmoins, n'a pas jugé

à propos d'en faire mention. On pourroit de

mander à ſa Grace ſi le Colonel Debbcig a été

conſulté ? Certainement , il n'eft perſonne en

Angleterre, peut - être même en Europe, de

plus capable que lui de donner des lumieres ſur

cette affaire. Il eſt encore pluſieurs autres Offi

ciers diſtingués qui n'ont pas été conſuités.Com

ment le noble Duc pourra t-il concilier cette

conduite avec le déſir qu ih profeſſe de travailler

au bien de la Nation #

Enfin , après une quantité d'obſervations vi

goureuſes , M. Courtney termina ſon diſcours

par opiner fortement pour le ré - examen du

rapport. - -

Le Colonel Barré, aujourd'hui abſolument

aveugle, & qui ne s'étoit point.fait entendre

depuis très-long-temps, prit enſuite la pa

role, & la Chambre prêta la plus grande

attention à ce reſpectable§ , qu'on fut

très-ſurpris de voir d'un avis contraire à celui

des Miniſtres.

Après quelques obſervations générales ſur l'im
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portance de l'objet4 débats actuels, le Colonel

#arré obſerva que depuis 25 années qu'il avoit

l'honneur de ſiéger en Parlement, il avoit tou

jours obſervé du myſtere dans les tranſaâions de

la Chambre d'AriiJlerie ; qu'il avoit toujours

regardé d'un œil jaloux cette obſcurité dans les *

procédés, & qu'il étoit charmé de voir le même

eſprit de défiance parmi les Membres des Com

munes. Ici, il fit un tableau des dépenſes de l'Ar

tillerie dans le tems paſſé, & démontra leur excès
aétuel. -

•L'honorable Membre qui a ouvert le débat,

continua le Colonel Barré, a fait un éloge pom

Peux du noble Duc. Les louanges faites indiſtinc

ºment ſont un hommage à la puiſſance. Auſſi,

n'ai je jamais vu de Grand Maître d'Artillerie,

qu'on ne dî: être un homme à talent. Mais ce que je

Puis certifier, ce ſont les grandes quaiités du der

nier Grand-Maître. * J'ai eu l'honneur de ſervir

avec lui ;je ſais qu'il cherchoit les cccaſions de ſe

ſignaler dans le ſervice, & ſi jamais homme en !

place s'en eſt démis les mains nettes, c'eſt bien de "

lui qu'on peut le dire. Le noble Duc, à la tête de '

ce Département , a-t-il des droits aux lauriers !

militaires ? A-t il jamais cherché le danger ?a-t-il .

jamais conduit les drapeaux de la victoire ? ſans

doute, je connois les vertus de ce Lord dans la vie .

privée, & je le crois aſſez déſintéreſſé pour me

pardonner cette ſortie , puiſqu'elle a pour but le

bien de ma patrie.

Après avoir fait l'éloge du Corps des Ingénieurs,

il demanda au noble Duc pourquoi il avoit exercé

ſes rigueurs économiques ſur ce Corps ſi méritanr.

Il ſemble, continua-t-il , que le noble Duc ait

voulu auſſi impoſer une taxe ſur les talens. Il a

tellement aſſujetti ce Corps, qu'aucun de ſes indi- .

vidus n'oſe haſarder des opinions contraires à ſes

* Le Vicomte Thowſend.

-
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meſures. Non-ſeulement il a réduit le nombre des

Ingénieurs en pied, mais il a encore limité leur

paye. Le Colonel Barré fit enſuite un examen fort

détaillé des plans de fortifications projettés par le

noble Duc, & les blâma avec rigueur. J'eſpere,

ajouta-t-il, que mon très-honorable ami , qui eſt

à la tête de la tréſorerie, & dont je révere l'inté

grité & les lumieres, ne ſe ſoumettra point aveu

glément aux demandes du Grand-Maître de l'Ar

tillerie, & qu'il emploiera ſon patriotiſme ordi

naire pour empêcher que les fonds publics ne ſoient

mal employés. Il finit par faire le plus bel éloge

des talens militaires du Colonel Debbeig, en ſe

plaignant de ce qu'ils étoient négligés & opprimés.

M. Pitt entreprit la défenſe du ſyſteme du

Grand-Maître de l'Artillerie. Il applaudit aux

- .vertus de ce Lord, & reprocha vivement au Colo

· nel Barré la part qu'il avoit priſe aux débats de ce
OL!I',

, M. Baſtard dit enſuite que rien ne lui paroiſſoit

plus juſte que de faire examiner cette affaire par

des Officiers-Généraux, & que ſi M. Pitt vouloit

s'engager à faire faire cet examen, il retireroit ſa

motion, & M. Pitt prit cet engagement.

Nous obſerverons, à l'occaſion de ces

débats, qu'on nous a fait paſſer l'avertiſſe

- ment que le récit donné dans le Journal

du 22 Janvier, au ſujet du démêlé entre le

Duc de Richmond & le Colonel Debbeig,

eſt véritable, & que par conséquent l'expoſé

qui l'avoit précédé n'étoit pas exact.

Les nouvelles que nous venons de recevoir

d'Eſpagne, concernant nos établiſſemens à la

baye des Muſquites ſont de la natute la plus

allarmante. Les Éſpagnols ont demandé caté

goriquement que les Colons Anglois euſſent à

b 5



abandonner le pºè# & comme il s n'ont

point reçu de réponſe fatisfaiſante , ils donnent

pour raiſon de leur demande, qu'ils n'ont point

nommé d'Ambaſſadeur à notre Cour ; ils ont en

même temps envoyé de Savannah des forces

ſuffiſantes pour chaſſer de la baye des Muſquites

les Anglois qui s'y trouvent ſous la protection

d'une frégate envoyée de la ſtation de la Ja

maique. Ce qui donne lieu à ce différend, c'eſt

l'ambiguité ſuppoſée de l'article du traité de

paix, où il eſt parlé de la baie des Muſquites.

Un Correſpondant météorologique nous

informe, d'après une observation exacte, que

depuis le 18 Octobre juſqu'à ce moment,

ce qui forme une période de 149 jours, il

y en a eu 26 ſeulement où le thermometre

n'ait point été en Angleterre de 1 à 18 : degrés

au-deſſous du point de congélation. On n'a

jamais vu, dans ce climat, une ſuite auſſi

conſtante d'un froid auſſi rigoureux.

Nous avons eu pendant l'an

née derniere . . . . . . . . 89j. de gelée.

endant l'année 1779 . . . . 84.

Pendant l'année 1763 . . . . 94.

Pendant l'hiver remarquable de

l'année 1739 . . . . . . .. 1 o3 j. ſeulem.

Ce qui fait 46 jours de moins que depuis

le commencement de l'hiver actuel juſqu'à

ce jour, que vient de commencer le dégel.

L'on aſſure que le Comte de Dunmore,

l'un des ſeize Pairs Ecoſſais actuellement

ſiégeans au Parlemenr, & ancien Gouver

neur de la Virginie , avant la révolution

d'Amérique , a été nommé au gouverne

ment de la Jamaïque.
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F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 23 Mars.

«-

Le Comre Hyppolite de Livry, le Comte

• Charles de Menou & le Comte Amédée de

Calonne - Courtebonne , qui avoient eu

l'honneur d'être préſentés au Roi, ont eu ,

le 17, celui de monter dans les voitures de

Sa Majeſté & de la ſuivre à la chaſſe.

Le Dimanche des Rameaux , le Roi,

accompagné de Monſieur, de Madame, de

Monſeigneur Comte & de Madame Com

teſſe d'Artois, & de Madame Eliſabeth de

France, s'eſt rendu à la Chapelle du Châ

teau, où, après avoir aſſiſté à la bénédic

tion des palmes & à la proceſſion, il a en

tendu la Grand'Meſſe chantée par ſa Muſi

que & célébrée par l'Abbé de Ganderatz,

Chapelain de la grande Chapelle de Sa

Majeſté. Meſdames Adelaïde & Victoire de

France ont aſſiſté, dans une des Chapelles

collatérales, à la grand'Meſſe, à laquelle la

Vicomteſſe de Blangis a fait la quête.

Le même jour, la Vicomteſſe de Loma

nie, la Comteſſe de Canoé & la Comteſſe

Charles de Menou, ont eu l'honneur d'êtr9

préſentées à Leurs Majeſtés & à la Famille

Royale ; la premiere par la Comteſſe de

Brienne , la ſeconde par la Comteſſe d'Har

ville ; & la troiſieme par la Marquiſe de

Menou,

b 6
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Ce jour, le Duc de la Vauguyon, que

le Roi a nommé ſon Ambaſſadeur extraor

dinaire & plénipotentiaire près Sa Majeſté

Catholique , a eu l'honneur de prendre

congé de Sa Majeſté pour ſe rendre en Eſ

pagne, étant préſenté par le Comte de Ver

gennes, Chet du Conſeil royal des finan

es, Miniſtre & Secrétaire d'Etat ayant le

département des affaires étrangeres.

Le 21, Madame s'eſt rendue en cérémo

-nie à l'Egliſe de la paroiſſe Notre-Dame, où

elle a communié des mains de l'Abbé de

Moſtueiouls , ſon premier Aumônier ; la

Ducheſle de la Vauguyon, ſa Dame d'Hon

neur, & la Comteſſe de la Tour d'Auver

gne, Dame poir accompagner cette Prin

ceſſe, tenant la nappe.

Madame Adelaïde de France s'eſt auſſi

rendue en cérémonie, le même jour, à la

même Eg#ſe, où elle a communié des mains

de l'Evêque de Pergame, ſon premier Au

mônier , la Ducheſſe de Laval, ſa Dame

d'Atours, & la Ducheſſe de Beauvilliers,

premiere douairiere, Dame pour accompa

gner cetre Princeſſe, tenant la nappe.

Madame Victoire de France s'y eſt éga

lement rendue, & a communié des mains

de l'Evêque d'Evreux, ſon premier Aumô

mier ; la§. de Chimay, douairiere,

& la Princeſſe de Guiſtel, Dames pour ac

compagner cette Princeſſe, tenant la nappe.
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DE PAR Is, le 3o Mars.

Le 27 de ce mois, à 7heures moins un quart

du ſoir, laReine eſt accouchée très heureuſe

ment d'un Prince, que le Roi a nommé

LOUIS-CHARLES, &titré Duc deNormandie.

Il a été nommé au Baptême le même jour, à

huit heures&demie du ſoir, par MoNSIEUR,

frere du Roi, & par Madame ELISABETH,

pour la Reine de Naples. Le canon a an

noncé ici cette heureuſe nouvelle au public,

qui a témoigné dans cette occaſion les ſen

timens dont il eſt animé pour ſes Souve

rains. Le 28 au ſoir, il y a eu une illumina

tion générale de la Capitale. La ſanté de la

Reine eſt auſſi bonne que le comporte ſa

ſituation, & le Prince nouveau né eſt bien

portant.

Les Lettres ont perdu M. l'abbé Millot,

-

de l'Académie Françoiſe , precepteur de

M. le Duc d'Enghien , & auteur de tra

ductions & d'ouvrages hiſtoriques eſtimés.

Quoique le froid n'ait été ici ni bien ri

goureux, ni bien# & qu'il ſoit tombé

très peu de neige , d'autres provinces ont

été moins heureuſes, comme on en jugera

par une lettre du haut Bourbonnois, que

nous venons de recevoir,

Une neige prodigieuſe , ſoufflée par tous les

vents à la fois, & en tourbillons continuels même

impétueux, a duré au moins 2c heures, d'une nuit

à l'autre, ſans aucune interruption. Chacun a été

enfermé chez ſoi ; l'accès aux Temples pour le

culte divin très-difficile , & les chemins tous fers

A'

,
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més aux voyageurs. Ce qui fait juger que cette

neige étoit précipitée & emportée par tourbillons,

c'eſt que dans toutes les régions & directions, au,

midi, comme au nord , au levant, comme au cou

chant, au ſud-eſt, comme au nord-oueſt, & du

nord-eſt au ſud-oueſt, &c. par-tout l'on trouve

des tas prodigieux de neiges amoncelés des 2 à 3

pieds communément, & quelquefois des 4 à 6pieds,

ſur des eſpaces de 3, 4 à 5 toiſes de largeur & de

longueur. - Dans les environs de ces monceaux,

en quelques endroits, une neige comme à l'ordi

naire, de 6 à 8 pouces; & en d'autres, beaucoup

plus fréquens, il n'y en a point du tout, d'où ré

ſuſte la plus ſinguliere bigarrure. De mémoire

d'hommes, on n'a vu en ce pays tempéré une ſi

affreuſe journée, niune ſemblable chûte de neiges-'

Le tems au ſurplus, dès le lendemain & tous les

jours, a été très ſerein, & le froid très-vif.

Une autre lettre d'Amiens nous apprend

un fait touchant, dont nous ne ſaurions

mieux rendre compte, qu'en conſervant les

propres expreſſions de l'écrivain.

Monſieur, mes affaires m'avoient appellé à

notre Hôtel-de-Ville ; parvenu dans une des

ſalles principales de cet édifice, i'y trouvai beau

coup de monde réuni. Je ne tardai point à être

inſtruit que le tirage de la Milice étoit la cauſe

de certe aſſemblée , & que les jeunes gens d'un

des quartiers de la ville alloient tirer. Déjà tout

étoit préparé pour cette cérémonie ; l'ordre dans

lequel le tirage devoit ſe faire étoit arrété ; le fa

ral billet noir avoit été dépoſé dans le chapeau

& mêle & confondu avec les billets blancs ; un

morne ſilence s'obſervoit dans cette aſſemblée

nombreuſe , une ſorte de vénération religieuſe

étoit imprimée ſur la figure des jeunes gens qui
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"

alloient ſubir la loi du ſort; les mereslétouffoient

leurs ſanglots , & elles paroiſſoient plus inquiétes

de l'événement que leurs enfans qu'il regardoit

perſonnellement ; le ſignal étoit donné, & le pre

mier de la file ſe diſpoſoit à mettre la main au

chapeau, lorſqu'un vieillard vénérable ſe préſenta

au milieu du cercle. Après avoir ſalué les Magiſ

trats, il adreſſa la parole aux jeunes gens en ces

termes : «c Mes amis , nous ſommes du même

3>

>>

2>

2>

>>

2>
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>>
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quartier , & vous me connoiſſez tous. Vous

ſçavez que j'ai travaillé tant que mes forccs

me l'ont permis.Vous n'ignorez point que les

infirmités de ma femme l'ont réduite à l'im

puiſſance de gagner ſa vie, & que mon fils, qui

eſt parmi vous, eſt notre gagne pain & notre

unique reſſource.Je viens vous prier de con

ſentir qu'il ſoit exempt du tirage, & j'ai aſſez

bonne opinion de vous pour croire que vous ne

me refuſerez point » -

A peine le bon vieillard eut il achevé ſa petite

harangue, que tous les jeunes gens s'écrient d'u-

ne voix unanime : Oui , oui, nous conſentons qu'il

ne tire point. Alors il alla prendre ſon fils, &

les bras enlaſſés dans les ſiens, il alla rendre l'eſ

poir & la vie à ſa vieille éponſe.

Ce trait prouve que le feu ſacré n'eſt point en

core totalement éteint ; mais obſervº z , Monſieur,

que quand il s'en échappe de temps en temps

quelques étincelles , c'eſt très - ſºuvent dans les

dernieres claſſes de nos concitoyens. Il y a long

temps que Virgile en a dir la raiſon. Non ignora

mali , miſeris ſuccurrere dif o.

Henri - Charles Comte de Senecterre,

ſeul mâle de la maiſon de Senecterre, eſt

décédé en cette villé, le 9 de ce mois, dans

ſa ſoixante-onzieme année.

Marguerite-Benoît de Blemont , née à
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Limoges, le 31 Janvier 1684, y eſt décé

dée le 15 Février 1785, âgée de 1o1 ans &

15 jours. Elle avoit paſſé toute ſa vie dans

la plus grande dévotion, jeûnant au pain &

à l'eau & couchant ſur la paille , elle n'a

perdu l'uſage de ſa raiſon que deux jours

avant ſa mort.

Jeanne Lavalade, veuve de Jacques Cha

· zelle, Laboureur, habitant de la ville de

Saint-Ferme en Bazadois, eſt morte le 2 de

| ce mois, âgée de 1o5 ans, ſans avoir éprou

vé la moindre infirmité pendant le cours

d'une ſi longue vie ; lorſqu'elle perdit ſon

mari, celui-ci étoit âgé de 1oo ans.

Louis-Alexandre, Comte d'Auger, Lieu

tenant général des Armées du Roi, Com

mandeur de l'Ordre de Saint-Louis, ancien

Lieutenant des Gardes du Corps, eſt mort

le 18 Février, en ſon château ae Fleuri-la

Forêt en Normandie, âgé de 83 ans.

Etienne-François , Comte de la Porte,

ancien Meſtre-de-camp en ſecond du régi

ment de Viennois, & enſuite de celui de

Royal-Normandie Cavalerie, Chevalier de

Saint-Louis, eſt mort à Vienne en Dauphi

né, le 19 Février , âgé de 42 ans.

N. B. On peut s'adreſſer pour le nouveau

métier à bas dont nous avons parlé, à M.

Moiſſon, eccléſiaſtique à Uzès en Langue

doc; les perſonnes de la capitale qui deſi

reront ſe procurer le nouveau métier à bas,

peuvent, juſqu'à nouvel ordre, faire parve

nir leurs demandes à M. Lanſel, inſpecteur
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général des Manufactures de la province de

Languedoc, qui les fera parvenir à l'auteur.

P R O V IN C E S. U N I E S.

D r z A HA y e, le 27 Mars.

Le coup d'autorité de la Bourgeoiſie

d'Utrecht contre la régence , dont nous

avons rendu compte le Nº. dernier, étant

le prélude d'une révolution plus ou moins

† dans la conſtitution de la répu

lique, il eſt bon d'en fixer les circonſtan

ces Voici de quelle maniere s'eſt paſſé cet

acte démocratique.

Le 2 de ce mois le Conſeil de la Ville ayant

diſpoſé à la pluralité des voix, de la place de

Conſeiller, vacante par la mort de M. Coe

kengen de Veeilcoop, en faveur de M. Sigter

man, & cette êlection déplaiſant à une partie

de la bourgeoiſie , une députation à la tête de

laquelle étoit M. Ondoatje qui portoit la parole,

demanda que ladite élection fût annullée. Le

Conſeil s'aſſembla extraordinairement le 1 o à

ce ſujet ; & ſur la déduction remiſe par M. Sig

terman , tendant à ſoutenir la légitimité de l'é-

lection , le Conſeil réſolut qu'elle ſeroit tenue

pour bonne & valable : mais que pour donner

contentement à la bourgeoiſie, le ſerment &

l'inſlallation en ſeroient différés, juſqu'à ce que

les pcints ſur les plaintes de la bourgeoifie

fuſſent réglés. Cette Réſolution leur ayant été

communiquée, les bourgeois détacherent une

Commiſſion , demandant pour le même ſoir

une aſſemblée extraordinaire du Conſeil : le

même M. Ondaatje y porta la parole dans les

-
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termes ſuivans : » Je parle au nom de 12 15

» Bourgeois & Commités de la Bourgeoiſie. Sur

» les inſtances ſérieuſes ultérieures de nos prin

» cipaux , nous ſommes ebligés de proteſter

» avec la minorité contre la concluſion priſe

» ce matin à la majo:ité, la tenant pour illé

» gitime & déſagréable à la Bourgeoiſie ; nous

» refuſons par cette raiſon de reconnoître ja

» mais M. Sigterman pour membre du Conſeil,

» proteſtant de plus contre la ſurſéance de

» l'inſtallation, & inſiſtant à ce que pendant la

» durée de gette aſſemblée il ſoit pris une

» Réſolution finale pendant laquelle M. Sig

» terman ſoit déclaré non élu , & qu'il ſoit

• fixé un terme pour une autre élection plus

» ſelon le goût de la Bourgoiſie. » Ce diſcours

fini, la Commiſſion Bourgeoiſe s'étant retirée

dans une chambre ſéparée, le Conſeil délibéra

quelque temps ; enfin la Commiſſion ayant été

réintroduite dans la ſalle , il lui fut communi

qué que le Conſeil ſe voyant forcé , conſentoit,

pour ſatisfaire les Bourgeois, d'annuller l'élec

de M. Sigterman, que lundi prochain il ſeroit

fixé un jour pour nommer un autre membre. .

Cette Réſolution fut en même temps annoncée

à la multitude aſſemblée devant la Maiſon-de

Ville , qui alors ſe retira. Depuis ce jour, 19

des Conſeillers ont pris leur démiſſion ; mais

une Commiſſion particuliere du reſte du Conſeil

s'eſt rendue auprès de ces MM. pour les prier.

de ne point perſiſter dans ce deſſein.

A la nouvelle de ces 19 démiſſions, les

• députés de la bourgeoifie, étonnés appa

remment de cette réſiſtance, en ont appré

hendé les ſuites. Ils ont remis aux bourg

meſtres une propoſition par écrit, où en
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témoignant, ſuivant le ſtyle uſité, leurzele

ardent pour le retour de l'harmonie, ils ont

prié les Magiſtrats de nommer une com

miſſion avec laquelle on pût concerter des

moyens d'arrangement. Dans ces entrefai

tes, la députation des Etats de la province

en a convoqué en ces termes une aſſemblée

extraordinaire.

Comme il s'eſt commis en cette Ville de

grands déſordres & de maniere que l'on n'a pas

craint d'offenſer exceſſivement la Régence légi

time, d'interrompre ſes délibérations, & de la

forcer à prendre une Réſolution, en abuſânt du

nom du peuple : d'où il s'eſt enſuivi que nombre

de Régens ne pouvant ſupporter cette atteinte

pnblique contre la Régence légitime, & contre

tout le Corps de la Bourgeoiſie qu'elle repré

ſente, ont pris le parti de ſe démettre : d'où il

pourroit arriver que la Ville reſteroit ſans Ré

gence , ſans juſtice & ſans protection, au déſa

vantage du repos & de la sûreté des habitans :

Etant ainſi hautement néceſſaire qu'il y ſoit

inceſſamment pourvu ; & de plus , les circonſ

tances critiques où ſe trouve la patrie, rendant

indiſpenſables les ſecours & conſeils de tant de

braves & habiles Régens : nous avons cru devoir

convoquer extraordinairement les Etats de cette

Province le vendredi 18 du courant, à 1 1 heures

avant midi , à la ſalle ordinaire à Utrecht,

pour délibérer & réſoudre ſur les moyens les

plus propres à rétablir en cette Ville I'ordre,

l'union , le confiance & le repos.— Vous

priant de vouloir bien y aſſiſter aux jour &

heure indiqués.

- Le Comte d'Athlone, grand-bailli d'U.

trecht, ayant appris que le Conſeil avoit



enregiſtré la caſſation de l'élection faite,

comme y ayant été contraint par la force,
a demandé d'office la communication de

ſes regiſtres qu'on lui a refuſé. Pour préve

nir cependant les mouvemens ultérieurs qui

pourroient nuire à la tranquillité publique,

les Etats feront mettre ſous les armes qua

tre compagnies de cavalerie qui forment la

garniſon d'Utrecht.

M. le comte de Maillebois eſt arrivé ke

2e au ſoir dans cette réſidence.

· Le 18, cinq des payſans arrêtés pour

cauſe de révolte contre la prohibition des

couleurs Orange , ont été rigoureuſement

punis : trois du fouet, & les deux autres

condamnés à.paroître ſur l'échaffaud. -

Le Marquis deVerac, Ambaſſadeur de Sa

Majeſté Très Chrétienne, vient de remettre

à L. H. P. un mémoire contenant ce que

les directeurs de la compagnie des Indes

Occidentales & les directeurs de la colonie

de Berbice doivent à la caiſſe de Marine &

des colonies du Roi, ſon maître, pour des

objets à eux remis , durant la poſſefſion

d'Eſſequebo , de Demerary & de Berbice

par les troupes Françoiſes, avec réquiſition

que cette avance montant à 6e535 florins

quatre ſols douze deniers, ſoit acquittée le

plutôt poſſible.

Plus de 3oo Officiers, dit-on , s'étoient pré

ſentés pour ſervir dans la Légion de Maillebois.

Ceux qui ont été choiſis , ſont preſque tous

d'anciens militaires qui ont ſervi avec diſtinc

tion. Cette Légion qui ſubſiſtera , que la guerre
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· Mai; elle eſt compoſée de 3ooo hommes ſavoir :

9eo hommes de cavalerie, nommés chaſſeurs à

cheval, 1ooo chaſſeurs à pied, 1ooo fuſiliers ,

& 1oo hommes d'artillerie. Les principaux

Chefs ſont Mrs de Caſſini, le Baron de Bour

ſec. le Comte d'Amarat, & le Baron de Clem- |

berg, tous ayant le grade de Colonel en France,

& Chevalier de St. Louis.

La légion de Matha, dont la levée ſe fait

- à Liege & aux environs, a déja 4oo re

• crues , il lui en faut encore 8oo pour la

completter. Ce ſont en général des hommes

forts & bien faits.

On conjecture, on affirme, ou on de

· vine, que S. M. I. a réduit les conditions

d'un arrangement avec la république aux

huit articles ſuivans. "

1 °. L'envoi d'une commiſſion de députés à ，

Vienne , pour faire des excuſes.

2°. La ſouveraineté abſolue de l'Eſcaut de

puis Anvers juſqu'à Safringen , & par conſéquent

la liberté de navigation & de commerce dans

toute cette étendue du fleuve, ſans qu'il puiſſe

y être perçu aucun droit de péage.

3°. Seize millions de florins de Hoflande

en forme de compenſation pour la Ville de

Maeſtricht, à laquelle l'Empereur renoncera à
ce prix- -

4°. La ceſſion du comté de Vroenhoven &

du pays d'Outre-Meuſe. -

5°. Que les forts de Kruisſchans & de Fréderic

Henri ſoient démolis. -

6°. La ceſſion & rénonciation à S. M. I. des

forts de Lillo & de Liefkenshoek,
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7°. Que l'on remette à S. M. I. les écluſes

en Flandres & ſur la Meuſe , afin que nous

| ne ſoyons plus dans le cas d'inonder ſon ter

- ritoire.

8°. L'indemniſation des dommages cauſés

- à ſes ſujets par les inondations.

P A Y S - B A S.

DE B RvxELLE s, le 3o Mars.

On dit que les ſoumiſſions pour le nou

# ! · vel emprunt ſont déja portées au delà de

la ſomme demandée. Deux commiſſaires

• · ſont partis pour aller au-devant des troupes

: | · attendues d'Allemagne, & pour examiner

· les routes qu'elles doivent ſuivre.

, Il eſt queſtion, à ce qu'on prétend, de

former au mois de Mai un camp dans l'en

droit appellé les trouées des cinq étoiles ; la

: droite en ſeroit appuiée à l'Ormeau au

' , deſſus de Sauvenir, & la gauche à Nielle

: Saint-Vincent.

L'armée ſera ſur deux lignes , la cavalerie ſur

: les aîles ; les dragons formeront une troiſieme

· ligne. La brigade d'Alton ſera placée en avant

de la gauche entre le village de St. Paul &

•- celui de Tourines-les-Ourdons, où logera un

- corps de Houlans : un eſcadron de Wurmſer

gardera Sart à Walbem , & le bois en avant du

| centre. Le reſte du corps avec celui d'Eſterhaſy

couvrira la droite. Pluſieurs redoutes maſqueront

- les deux Trouées : dans cette poſition avanta

euſe , les forces Impériales ſeront libres de

# porter ſoit ſur Maeſiricht, ou de paſſer la

Meuſe à Maſeick ; elles pourront en même temps
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donner de l'inquiétude à leur ennemi pour

Hulſt , Breda & le fort de Crevecœur.

Une lettre de Paris dit que :

Mr. Bottineau , ancien Employé du Roi &

de la Compagnie des Indes aux Iſles de France

& de Bourbon , vient de préſenter un Mémoire

ſur la découverte d'un moyen Phyſique qui

annonce les vaiſſeaux & les terres juſqu'à 25o

· lieues de diſtance. Les épreuves de cette dé

| couverte ont été ſoumiſes par ſon Auteur, au

* jugement de plufieurs Gouverneurs , Intendans

" vérificateurs de la Marine , dont les certificats

• * ' ſont rapportés au bas de ce Mémoire.

- : GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX.

| · PARLEMENT DE PARIs.

| Droits des Curés ſur les Penſionnaires demeurants dans

les Couvens, pour leur adminiſtrer les Sacremens

| t5 la Sépulture.

· L'impreſcriptibilité des Droits Curiaux, relatiº

. vement aux objets dont il s'agit, a été jugée plu

· ſieurs fois, & les exemples en ont été déja rapportés

' dans nos Feuilles : elle vient encore de l'être tout

récemment en faveur du Curé de Saint Firmin de

, la ville d'Amiens, contre les Sœurs-Griſes de la

| même ville, Elles prétendoient avoir le droit de

: faire adminiſtrer les Sacremens & la Sépulture par

| leur Chapelain à leurs Penſionnaires, Tourrieres

T & Domeſtiques. Elles ſe fondoient ſur différens

| concordats & tranſactions paſſés entre les Prédé

· ceſſeurs Curés de la Paroiſſe de Saint Firmin , le

| Curé actuel lui-même, & les Supérieures de leur

| Couvent. - Une Sentence contradictoire, ren

· due par les Juges d'Abbeville en 1z79, entre le

| Curé de Saint Firmin & les Sœurs Griſes, à l'oc

| caſion d'uné difficulté élevée, que le Curé, relati

* vement à la mort d'une Penſionnaire, prétendoit

avoir droit d'inhumer, avoit jugé, conformément
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à ces concordats & tranſactions, & débouté le Curé

de ſa demande, avec dépens. Le Curé avoit payé

les frais, & n'avoit pas interjetté appel de la Sen

tence , ce qui faiſoit un acquieſcement formel ;

cependant , poſtérieurement à cette Sentence ,

le même Cuté a refuſé de percevoir une redevance

annuelle de 12 liv. qu'on lui payoit par forme

d'indemnité , & ayant eu connoiſſance du décès

d'une Penſionnaire dans le Couvent des Sœurs

Griſes , il a renouvellé ſa prétention ; ii a fait aſſi

ner les Religieuſes pour voir dire, que défenſes

† ſeroient faites d'enterrer ladite Penſionnaire,

& qu'elles ſeroient tenues de l'expoſer ſous la

porte de leur Couvent, pour , par ledit Curé,

aller faire la levée du corps, & l'inhumer dans ſon

Egliſe, & ledit Curé maintenu dans le droit de ſé

pulture ſur leſdites Penſionnaires , Tourrieres &

· I)omeſtiques, avec défenſes aux Religieuſes de le

- troubler dans l'exercice de ſes droits.- Sur cette

- demande, Sentence des Juges d'Abbeville qui ac

cueillit la demande duCuré.–AppelenlaCour

& Arrêt du 18 Août 1784, qui a reçu M. le Pro

cureur-Général Appellant, tant de la Sentence de

1779 , que de celle de 1783. Ce faiſant, a mis

l'appellation au néant , maintenu le Curé dans

, l'exercice de ſes Droits Curiaux & Parochiaux,

notamment en celui d'adminiſtrer les Sacremens &

la Sépulture aux Penſionnaires, Tourrieres &Do

| meſtiques, demeurants dans le Couvent des Sœurs

s Griſes, avec défenſes auxdites Religieuſes de l'y

· troubler ; en conſéquence, a ordonné que, le dé

- cès arrivant d'une Penſionnaire, Tourriere ou Do

, meſtique, le corps de la défunte ſeroit expoſé ſous

la porte du Couvent, pour, par le Curé de S. Fir

min, en venir faire la levée, & enſuîte le faire

porter dans ſa Paroiſſe pour en faire l'inhumation,

& condamné les Religieuſes aux dépens, -

:
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· D E F R A N C E.

sA » = D ! 9 A v R 1 L 1785.

-

· PIEcEs FU GITIvEs

. E N V E R s E T E N P R os E. .

--

• A MA M A N , pour ſa Fête.

- C. E sr ta fête, ô Maman! le plus beau jour des

- : miens, -

Et mes bras careſſans n'entourent pas les tiens !

" Vertus, filles de l'âme, arrangez ma guirlande ;

· · Vœux ardens de mon cœur, vous ſerez monoffrandes

| Tu n'auras point de moi la roſe ni l'œillet ;

Cent baiſers, ô Maman, formeront ton bouquet! !

Reçois-les ces baiſers qu'un pur amour t'envoie ;

, De ton enfant chéri reçois-les avec joie :

| Ils me ſemblent trop donx pour n'être qu'une erreur .

Que perdus pour ton ſein, ils paſſent dans ton cœur,

Dans ce cœur vertueux qui fut mon premier temple,.

· Qui me ſert de modèle & m'inſtruiſit d'exemple ; -

N°. 15, 9 Avril 17S5. . C

º
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Dans ce cœur qui du mien ſentit les premiers feux ;

Dans ce cœur qui du mien aura les derniers vœux.

o ſouvenir ſi cher à ma reconnoiſſance !

Maman, rappelle-toi les jours de mon enfance ;

Ainſi de notre abſence abuſons le tourment, ,

Et trompons ſes ennuis avec le ſentiment. -

Songe à ces jours d'eſpoir où par tes mains formée

Mon âme ſe ſentoit par la tienne animée ;

Même en les ignorant je chériſſois tes loix,

Repoſant dans tes bras je croiſſois à ta voix ;

Et par un tendre inſtinct, vers toi toujours guidée,

Je bégayois ton nom ſans en avoir l'idée ;

Ne pouvant concevoir, & ſachant mieux ſentir,

J'éprouvois de la peine à te déſobéir.

Ainſi qu'aux cœurs émus un Dieu peint ſa puiſſance,

De même à tes bienfaits je ſentois ta préſence.

Souviens-toi de ce jour où de vives douleurs,

· En laſſant ta conſtance, arrachèrent mes pleurs ;

Ce trait fut un éclair pour ton âme charmée,

Tu vis alors, tu vis que tu ſerois aimée.

Tu quittas les plaiſirs, je fis mieux ton bonheur;

Tu formas, tu nourris, tu fécondas mon cœur;

Et dès ce même inſtant tu ne fus occupée

Qu'à hâter ma raiſon d'un voile enveloppée. .

Doux rayon de lumière ! inftant d'étonnement,

e)u l'âme ſe conçoit & s'ouvre au ſentiment !

Moment de l'exiſtence, ou l'humaine nature

Eſt déjà ſi ſublime & ſe trouve encor pure,

º
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Eſprit rapide & prompt, reconnoiſſance, amour !

Maman, je te dois tout!.... des vertus & le jour.

Alors tu m'échauffas de la plus ſainte flamme ;

Alors tu répandis ton âme dans mon âme,

Tes ſecrets, tes plaiſirs, tes peines, tes ennuis ;

Tu me fis ta compagne & tout ce que je ſuis,

Sois heureuſe à ton tour, & qu'une main ſi chère

Recueille les doux fruits de mon ardeur ſincère ;

Que tes jours fortunés, comme ils ſont vertueux,

Surpaſſent en bonheur le nombre de mes vœux ;

Que l'Amitié te ſoit ce que tu fus pour elle,

Plus ſolide, plus ſainte & toujours plus fidelle ;

Que tes plus chers objets, que tes autres enfans

De ta félicité ſoient les heureux garans ;

Que ta vieilleſſe, longue & toujours honorée,

Soit comme tes beaux jours de nous tous entourée ;

Que les doux ſentimens écartent les douleurs,

Et que tes derniers jours ſoient parſemés de fleurs.

E N v o I.

· PoUR te mieux célébrer, il faudroit moins ſentir ;

Enfans de mon amour & non de mon loifir,

, Ces vers ont l'abandon de mon âme attendrie.

Adieu, digne Maman, adieu, ma noble amie,

Patdonne au mouvement qui s'empare de moi ;

Eft il un nom plus cher ? je l'emploîrai pour toi,

#-
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LUCAs , PERRETTE ET LEs MoUToNs ,

Fable.

JE ne peux pas ſouffrir ta conduite, Perrette :

(Celui qui ſe plaignoit, c'eſt Lucas, ſon mari)

Toujours glorieuſe & coquette,

Tu ne prends de moi nul ſouci ;

Tu dépenſes, Dieu ſait! tu vis en diſſipée,

Tu ne me ſers à rien, pas plus qu'une poupée.

Sa plainte eſt de bon ſens, dirent pluſieurs Moutons :

Cette femme, il eſt vrai, ne paroît occupée

Que de coëffes & de pompons.

Non, ce n'eſt pas ainſi qu'on conduit un ménage.

· Mon Dieu, dit Perrette, j'enrage

D'être en butte aux diſcours d'un ſaugrenu d'époux

Jaloux.

Du village, entends-tu : moi, je ſuis la plus riche,

Le Seigneur, mon parrein, a débourſé ma dot ;

Ne paroîtrois je pas ou ridicule ou chiche,

, En m'habillant comme Margot ?

Mais, dirent les Moutons, ceci change la note ;

_ Oh! ſon époux n'y connoît rien;

Il devroit abjurer la mauvaiſe marotte

De gronder, comme il fait, une femme de bien.

Quoi, répondit Lucas d'un ton plein de colère,

Veux-tu parler encor de ce maudit Seigneur ?

Ne verrai je jamais ſortir de cette terre
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Ce déteſtable corrupteur

- • Qui te ſéduit, te déshonore,

| - Èt qu'il faut reſpecter encore !

Périſſe ton parrein ! Les Moutons ébaubis,

Des chagrins de Lucas parurent bien marris.

Du fond du cœur ils le plaignirent ,

Sur tous ſes maux ils s'attendrirent,

Et déteſtèrent le parrein.

Ciel, le méchant mari ! me faire un pareil train,

Reprit Perrette, à moi ſidelle & vertueuſe !

En vérité je ſuis bien malheureuſe !

. Oh bien, ſéparons-nous, vis comme tu voudras.

, La demande eſt fort légitime, -

Diſoient tous nos Moutons. Innocente victime

D'un malotru ! pauvie Perrette, hélas !

Ainſi tous ces Moutons flottoient dans leur langage ;

Mais l'homme, par ma foi, n'eſt pas toujours plus

ſage.

Combien d'hommes Moutons ! combien de maîtres

ſots 2

Du dernier qui leur parle, imbécilles échos !

( Par M. Butini. )

#>
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É P I G R A M M E.

MossoR, vous m'avez dit cent fois :

« Tu ne ſais pas combien je t'aime !....

» Digne ami !... — Mondor, je vous crois,

Et.... — Ce m'eſt un plaiſir extrême .

De t'obliger ! — Que je vous dois

De.... — Sois chez moi maître ſuprême.

- Fort bien, mais.... – Tout ſuivra tes loix.

– Bon !....– Mes valets, mafemme même...

– C'eſt être par trop obligeant ;

Il ne me faut.... — Te ſatisfaire

Eſt mon bonheur !.... — Qu'un peu d'argent.

- Oh! l'argent.... c'eſt une autre affaire.

( Par le Couſin Jacques.)

M A D R I G A L.

O , sI comme moi les amans

Concevoient le bonheur des tendres tourterelles,

On ne verroit plus d'inconſtans, .

Et tous les cecurs ſeroient fidèles.

( Par M. le Marquis de C. ... V. .)

séké
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Maîtreſſe ; celui

de l'Énigme eſt l'Amitié; celui du Logo- .

gryphe eſt Nanan. . -

· C H A R A D E.

Tou, homme,s'iloſoit, vous feroit ma première;

Un vieillard s'y croiroit à la âeur du ſecond :

Mon tout, en prodiges fécond,

Eſt l'ami des vertus & l'amant de la guerre. -

( Par M. *** )

É N I G M E. -

Jussir, au milieu des airs,

Et cependant ma demeure eſt ſolide ;

Il n'eſt dans ce vaſte Univers

· Que moi qui marche autant qu'on me tire la bride.

Le caprice pourtant n'eſt pas ce qui me guide,

Je fais la volonté du maître que je ſers ;

Sans jamais ſortir de ma place,

Civ .
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J'ai le ſecret de marcher quand il faut ;

Et fi je ſors, on a foin quand je paſſe

De s'humilier auſſitôt.

A tous ces traits, Lecteur, vois-tu qui je puis être"

Peut-être oui, peut-être non ; -

Écoute, un mot ſuffit pour me faire connoître :

Je porte peut-être ton nom. -

( Par M. R. D. B.)

L O 6 O G R Y B H E.

HUIT lettres de mon tout compoſent la ſubſtance. -

De monumens fameux & dignes des Romains,

Il embellit la France.

On trouve ce métal ſi chéri des humains,

En arrangeant mes pieds de diverſes manières ;

Le contraire de peu ; l'un des quatre élémens ;

L'aſy le d'où l'on brave & la vague & les vents ; -

Ces champs fleuris que baignent les rivières ;

Ce fleuve qu'en ſa chûte embrâſa Phaéton ; .

- L'Auteur voluptueux qui nous peignit Néron ;

Le mortel dont tu tiens le préſent de la vie ; -

-

|

1

Un mot fréquent dans la chronologie ;

Cet être qui parfois au ſeptième gîté,

Se repaît de l'eſpoir de l'immortalité,

Et rêve en ſon heureux délire

Qu'à ſa ſtatue en France on érige un autel.
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*

Enfin, Lecteur, cet ouvrage immortel

Qu'au ſuperbe Neuilly le Voyageur admire. .

( Par M. Buſſon. )

gmmmmm-mammºRº

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE de la Ruſſie Moderne , par MM.

Leclerc, père & fils ; Tome II. A Paris,

chez Froullé, Libraire , Quai des Auguſ

tins; à Verſailles, chez Blaizot, Libraire.

Ouvrage propoſé par Souſcription.

CE nouveau volume nous prouve que

les Auteurs n'ont pas cru devoir mettre

à profit nos réflexions ſur les précédens.

Ce ſont les mêmes défauts & le même ſtyle.

Nous n'avons presque rien trouvé dans les !

quatre règnes qui ſont contenus dans ce

Tome , qui fût aſſez développé. Les cauſes y

ſont foiblement indiquées. On y defire trop

ſouvent cette critique ſi néceſſaire à l'Hiſto

rien , ces rapprochemens qui préſentent tou

tes les Nations liées à la Nation dont on lit

ici les faſtes, par les liens de la politique,

par ceux du commerce, de l'amitié, ou

tourmentées par elle, au gré de ſes desirs,

ou par l'aſcendant de ſa renommée. Cepen

dant, combien d'événemens ont troublé le

Nord depuis 1725 ! la Suède 'ë Piuſſe ,

- L V
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l'Empire, la Ruſſie, la France, & juſqu'à la

Pet ſe, toutes les Puiſſances ſe ſont mues

avec la Ruſſie; elle a eu dans toutes ces

ſecouſſes, une criſe ou un cbranlement.

Les Auteurs étoient arrivés à la plus agréa

ble partie de leur tâche; ils n'avoient plus

des chroniqucs à eompulfer, des traductions

pénibles à entreprendre, des origines à dé

brouiller. Ils ne créoient plus l'hiſtoire, ils

la copioient. C'eſt quand l'Hiftorien eſt pat

venu à ces époques où les contemporains

ont multiplié les matériaux, que le ſtyle,

l'eloquence,l'agrément, la philoſophie luide

viennent des qualités plus eſſentielles.Si dans

nos deux précédentes analyſes, nous funes

, plus indulgens , ce fut en raiſon du travail

: des Auteurs ; & fi nous ſommes aujourd'hui

| plus ſévères, c'eſt en raiſon de la multipli
ciré de leurs moyens. Tout ce qu'ils écrivent

a déjà été écrit.Après une foule de Mémoires,

eſt venue une Hiſtoire écrite par un Écri

| vain, qui, s'il péchoit quelquefois contre

la vérité, ſavoit du moins éclairer tous ſes

| Écrits du flambeau de la philoſophie.

| | On peut accuſer les nouveaux Auteurs

| d'avoir pris trop ſouvent des pages entières

dans les autres Écrivains. C'eſt un double

emploi de tranſcrire ce qu'un autre a dit.

| Sans doute les vers tiennent une place diſ

tinguée parmi les productions Littéraires ;

rnais l'Hiſtoire ne parle qu'en proſe , elle

demande de la nobleſſe , de la majeſté, de .

la correction & de la profondeur dans les
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développemens du cœur humain. Avec ces

qualités, elle eſt sûre d'obtenir la préémi

nence dans le temple des Muſes : elle ne

veut point être bigarrée ; les vers qu'on la

forceroit de recevoir la gâteroient & la ren

droient ridicule. Pourquoi trouve-t'on des

vers dans celle de Ruſſie ? Une Hiſtoire n'eſt

pas non plus un eſſai de morale, quoique

ſon but ſoit certainement très-moral. M.

d'Arnaud , ſouvent ciré par les Auteurs, a

mis dans ſes Romans les plus touchantes

moralités ; mais un Romancier a-t'il jamais

prêté des ſecours à l'Hiſtorien ? Voilà ſans

doute des reproches graves.

Voici ce qui peut preſque les racheter.

Beaucoup de bonne-foi, un ton ſimple &

uni, de la vérité, de la ſageſſe dans les juge

mens, jamais une intention méchante, une

morale douce , toujours l'expreſſion d'un

homme honnête, de.la timidité, mais ſans

baſſeſſe oſent effrayer les tyrans, mais qui ne

les flattent point, qui quelquefois les mon

trent du doigt, ſe repoſant volontiers & lon

guement ſur la meilleure des Impératrices, &

s'abandonnant au plaiſir ſi doux pour l'Écri

vain vertueux, de louer une Souveraine clé

mente & bonne. C'eſt le fils qui prend la

plume quand ſon père l'a quittée; c'eſt le père

qui eſt l'aſſocié de ſon fils. Ils parlent d'eux

avec cette bonhommie qui annonce les bonr

ees étendues; tous les deux ont beaucoup lu,

beaucoup vu ; ſouvent très-bien vu. C'eſt

| " . C vj ,
w

· nes mœurs. L'un & l'autre ont des connoiſſan
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dommage qu'il manque au jeune homme la

& à tous les deux l'art de préſenter leurs

matières. Nous invitons nos Lecteurs à ſe

procurer leur Ouvrage. 1

Paſſons maintenant à l'Hiſtoire. Si on

nous demandoit ce que nous penſons de la

Nation , voici quelle ſeroit notre réponſe.

Pierre-le-Grand entreprit de grandes choſes.

Il avoit dreſſé une carte immenſe, que les

Ruſſes devoient remplir avec promptitude,

par des prodiges. Son vafte génie traçoit des

plans hardis , mais il ne put ſe procurer que

des manoeuvres. Ils exécutoient ſervilement,

ſans concevoir ce qu'ils exécutoient. Il ſem- .

ble que le génie Ruſſe ſoir porté à l'imita

- tion, & qu'il ait renoncé à la faculté de

produire. Elle a toujours trop hâté ſa mar

che ; élle a ( c'eſt le proverbe ) tonjours

voulu moiſſonner quand il eût fallu ſemer.

Le deſporiſme le plus outré fait courber

toutes les têtes ſous le caprice du deſpote

mâle ou femelle qui règne. Le trône y ſem- .

ble mis à l'encan. Aucun peuple n'offre des

révolutions auſſi fréquentes. Nulle part on

ne voit autant de Souverains détrônés , &

•

par d'auſſi foibles moyens. Trente Gardes

ſuffiſent à l'ambitieuſe Princeſſe qui veut

monter ſur le trône. Pendant la nuit , ceux

qui règnent ſont enlevés , & leurs propres

gardes s'arrnent contre eux. Le peuple n'y

eſt pour rien. Il s'y prête ſans y gagner. Sou

_- -- *

| -^

· chaleur de ſon âge; au père le talent d'écrire,
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vent il n'apprend que tard la révolution ,

& il l'approuve. C'eſt par les Nobles, c'eſt

dans l'intérieur du Palais que les intrigues ſe

trament & s'exécutent. En Orient, on trou

ve moins de facilité à renverſer le Sultan,

& le Sultan eſt moins deſpote à ſon tour

qu'en Ruſſie, où la Religion n'eſt pas même

un obſtacle contre les volontes. Le peu

ple ne connoît ni ne regrette ſa liberté,

Les Arts que Catherine II a appelés dans

ſes États, qu'elle encourage avec magnifi

cence, auxquels elle donne une conſidéra

tion brillante, ſemblent encore étrangers

à ce peuple. Il ne les a point naturaliſes dans

ſes foyers. Cette partie hiſtorique, & qui

couvre d'une gloire permanente le règne

de Catherine II,manque à l'Hiſtoire de MM.

Leclerc , qui ſe ſont arrêtés là, où ce règne

commence. Il paroît que c'eſt à Frédéric

Guillaume, Roi de Prufſe, que la Ruſſie

doit ſa tactique & ſa diſcipline militaire.

Nous allons tranſcrire quelques paſſages,

qui donneront une idée du ſtyle des Auteurs

& du caractère de la Nation. Le premier

exemple indique le peu de progrès que le

goût a fait en Ruſſie. Aux noces du Duc de

Brunſwick & de la Princeſſe Anne ( 1739 )

on travailla pendant plus d'un an aux habits

& aux équipages qui devoient paroître le

jour de cette cérémonie , c'étoit ( dit le Gé

néral Manſtein ) du faſte ſans goût, & des

dépenſes exceſſives ſans magnificence. L'ha

bit le plus riche étoit ſouvent accompagné
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de la perruque la plus mal peignée ; un hom

me ſuperbement vêtu ſe trouvoit dans une

mauvaiſe voiture , traînée par des roſſes.

L'habillement des Dames répondoit à celui

des hommes , elles étoient defigurées par les

modes étrangères , & cachoient la mal-pro

preté ſous des étoffes riches : elles étoient

couvertes de diamans & manquoient de

ſouliers. - -

Veut-on un exemple de l'excès que le

deſpotiſme ſe permet, il ſuffit de rappor

ter l'anecdote ſuivante : « Le Prince Galit

» zin, âgé de quarante ans, fut fait Page &

» Bouffon, pour le punir d'avoir embraſſé

| » la Religion Romaine dans ſes voyages.

» L'Impératrice Anne le maria à une fille

» du Peuple , & fit les frais de cette noce

» pendant l'hiver rigoureux de 174o. C'é -

» toit un Palais de glace,où les époux furent

» conduits dans une cage portée ſur un élé

» phant, & ſuivis d'un cortège de quatre

» CCInt perſonnes montées ſur des chameaux

» ou traînées par des boucs, des cochons,

» des chiens, des rennes. Les mariés furent

» obligés de paſſer la nuit dans un lit de

» glace, d'où ils ne purent ſortir avant le

» jour. Des canons de glace & deux mor

» tiers tirèrent pluſieurs coups ſans crever.

» Le lit de glace étoi au ſoixantième degré.

» La même Impératrice fit brûler vif le

» Prince Voznitkin, ſoupçonné de profeſſer

» la Religion Judaïque. » . -

Voici de quelle manière ſe font les révo

|
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lutions. « La Princeſſe Elizabeth manqua
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de courage dans l'inſtant où la conjura

tion alloit eclater, & ce ne fut pas ſans

peine que Leſtocq lui inſpira la hardieſſe

néceſſaire pour conſommer cette grande

· entrepriſe. Après avoir imploré le Ciel à

ſon ſecours devant un Tableau de la

Vierge, elle fe décora de l'Ordre de Sainte

Catherine. Le Comte Voronzoff & Leſ

tocq la placèrent dans un traîneau , der

rière lequel 1ls ſe mirent. Les trente gre

nadiers qui étoient de ſon parti eurent

ordre de ſe rendre promptement à la

Chancellerie du Régiment de Préobra

genski, pour gagner la garde & la préve

nir de l'arrivée de la Princefſe. Ils n'eu

rent pas de peine à attirer dans leur parti

juſqu'à trois cent hommes, tant bas Offi

ciers que Soldats. Élizabeth arrive , &

dit à cette troupe dévouée : Mes enfans,

vous ſavez de cui je ſuis fille , venez

avec moi. Nous ſommes tous prêts, ré

pondirent les Soldats , nous les tuerons

tous - Si vous voulez agir de la ſorte,

je n'irai pas avec vous. - A votre volonté

& à celle de Dieu. " . -

» Leur première expédition fut d'arrê

ter l'Ecoſſais Grewſſ, Officier de Grena

diers, qui couchoit dans les caſernes. Cela

fait, ils prêtèrent ſerment de fidélité à la

Princeſſe, qui ſe mit à leur tête, & mar

cha droit au Palais d'hiver. Elle entra

avec un parti de ſa ſuite dans la chambre
*-

-

-

-

-

- -
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du corps-de-garde ſans trouver la moin

dre réſiſtance, même de la part des Offi

ciers. On plaça des ſentinelles à toutes les

portes, à toutes les avenues. Leſtocq &

Voronzoff reſtèrent auprès de la Prin

ceſſe. Trente Grenadiers eurent ordre de

monter dans les appartemens pour arrê

ter la Famille Ducale. Les Soldats en

trèrent tumultueuſement dans la cham

bre où les deux époux étoient couchés; ils

ordonnèrent à la Régente, au nom d'Eli

zabeth, de ſe lever pour les ſuivre. On

lui permit ſeulement de ſe couvrir pour

menoit, elle demanda la permiſſion de

arler à ſa tante ; mais cette conſolation

ui fut refuſée. -

» Le Prince Ulric , abandonné à toute

l'horreur de ſon ſort, fut tiré de ſon lit

par deux Grenadiers qui, l'ayanr enve

loppé dans ſes couvertures, le portèrent

dans un traîneau. Pendant que ceux - ci

enlevoient le Duc & la Ducheſſe, d'au

tres entrè: ent dans la chambre du jeune

Emperéur, qui dormoit; & comme ils

avoient ordre de ne point l'éveiller, ils

, entourèrent ſon berceau en ſilence juſ

qu'au moment de ſon réveil, qui arriva

une heure après. Tous à l'envi voulurent

s'en emparer. Effrayé à la vue des Sol

dats, le jeune Prince pouſſà des cris. Sa

nourrice, réveillée en ſurſaut, accourut

tremblante, & le prit dans ſes bras.Alors

-
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» les Grenadiers les enlevèrent vers les trois

heures du matin. Elizabeth, en retournant

à ſon Palais,fit annoncer au Marquis de la

Chétardie l'heureux ſuccès de ſon entre

22 priſe. 22

Cette grande révolution avoit été termi

née dans moins de quatre heures ; elle ne

fut point ſignalée, ſuivant l'uſage, par des

ſupplices, parce qu'Eliſabeth ne voulut pas

que fon élévation coûtât la vie à perſonne;

elle déclara dans la ſuite que les travaux pu

blics & l'exil remplaceroient la peine de

mort. Cet acte d'humanité fut accueilli com

me un acte de clémence, & Eliſabeth ac

quit le ſurnom de Clémente. Elle le mérita.

Elle eut des favoris (diſent les Auteurs.)

L'amour étoit devenu un beſoin pour elle,

& depuis quatre règnes le titre de favori

étoit devenu comme une charge dans l'Etat.

Le favori Biren avoit un aſcendant terrible

ſur l'Impératrice Anne.Je l'ai vue pleurer,

diſoit le Maréchal de Munich, ſur ce que

Biren fu'minoit & menaçoit de ne plus ſer

· vir ſi on ne lui ſacrifioit Valinski, ainſi des

autres. La Princeſſe Anne, Grande-Ducheſſe,

eut le Comte de Lynar pour favori. Quand

celui - ci étoit auprès d'elle, le Prince de

Brunſwich, époux de la Princeſſe, ne pou

voit entrer . . .. . .. .. .. . . . .. .

.. .. .. .. Née d'un ſang voluptueux , la

ſenſible Eliſabeth étoit voluptueuſe à l'ex

cès. Elle diſeit ſouvent à ſes confidentes : Je
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A

ne ſuis contéhte qu'autant que je ſuis amou

reuſe. Elle laiſſoit agir les perſonnes favori

ſées au gré de leurs intérêts perſonnels : de

là un grand déſordre dans les finances, &

tant de particuliers enrichis dans un temps

eù la Couronne manquoit d'argent : de là

des monopoles ruineux, des douanes affreu

^ ſes, le mauvais état de la flotte, du canal de

Ladoga, les ruines de Kronſtadt, les déſor

dres dans l'exploitation des mines de la

Sibérie, le prix énorme auquel on vend

l'eau-de vie, le ſel , le tabac dont la Nation

ne ſauroit ſe pafſer, & pour leſquels tant de

milliers de perſonnes ont enduré la queſ

tion, & ont été réduites à l'indigence. Tout

cela doit paroître étonnant ſous le règne

d'une Princeſſe qui aimoit l'humani'é, qui

verſoit des larmes ſur les lauriers de ſes

Généraux, & qui regardoit comme un mal

heur une gloire achetée par le ſang de ſes

ſujets.

Ces traits peignent fidellement les déſor

dres d'une Cour où les favoris jouent un

rôle auſſi ſingulier. Eliſabeth maria le 2 1

Août 1744, ſon neveu avec la Princeſſe So

hie-Augufte d'Anhalt - Zerbſt, qui a pris

e nom de Catherine II. Le naturel du

Prince de Holſtein (diſent les Auteurs) n'é-

toit pas mauvais ; mais la manière dont il

fut élevé lui aigrit le caractère, & lui inſpira

autant d'indifférence & peut-être de dégoût

pour les Sciences & les Beaux-Arts, que de
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penchant pour les exercices militaires. Eli

ſabeth lui fit préſent du château d'Oranien

baum; c'eſt-là que le Prince-cherchoit à ſe |
dédommager de la contrainte qu'il éprou

voit à la Cour,avec de jeunes Officiers ſans |

éducation, ſans principes, ſans mœurs, qui

confondoient la liberté avec la licence, &

faiſoient conſiſter le plaiſir dans la débau

che, Les bières fortes, le vin, les liqueurs,

le tabac à fumer, le jeu, les femmes rem

pliſſoient les intervalles des exercices mili

taires, Ses liaiſons de débauche avec des

Etrangers augmentoient ſa haine pour les A

Ruſſes. Tandis qu'il perdoit ainſi ſon temps,

la Grande-Ducheſſe ſon Epouſe l'emplovoit

utilement à s'inſtruire du caractère de la Na

tion, des uſages, des coutumes & des loix .

de l'Empire. La lecture des bons Ouvrages .

la dédommageoit de toutes les autres priva
- tions. Il y avoit plus à gagner pour cette ' u

- Princeſſe de s'entretenir avec les Hommes · •

célèbres qui n'étoient plus,que de converſer |

avec les vivans. Elle devint enceinte après -

neuf mois de mariage ; elle accoucha heu- .

reuſement d'un Prince, qui reçut au bap. |

tême le nom de Paul Pétrowitz, & qui fut

" déclaré Prince héréditaire de la Couronne

Impériale. - - -

| Au moment où Eliſabeth monta ſur le

- Trône, la crainte s'empara d'elle. Tout lui

donnoit de l'ombrage. Les actions les plus or

dinaires de la vie ſe faiſoient avec un air de -

myſtère. Les heures des repas, le lieu déſi- |

-
-

".

·
| )
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gné pour les prendre, varioient preſque

chaque jour. Elle ne coucheit pas deux nuits

dans la même chambre. Son lit étoit un

ſecret dont l'intimité ſeule avoit connoif

ſance. - · -

Nous avons ajouté ce dernier trait, &

nous n'en avions peut-être pas beſoin pour

prouver que les Deſpotes ſont, de tous les

| Potentats, les ſeuls qui doivent trembler ſur

le T1ône. Eliſabeth donna à Catherine II

· des exemples qu'elle a fidellement ſuivis.

Elle réforma des abus atroces, fit des fonda

tions utiles, ſoulagea ſon Peuple. Cathe

rine a marché ſur ſes traces, & à des établiſ

ſemens de bienfaiſance, elle a ajouté une

protectien déclarée en faveur des Beaux

Arts, des Savans & des Artiſtes. " --

- Le volume eſt terminé par l'Hiſtoire des

| Gouvernemens de la Ruſſie. C'eſt un ta

bleau des différentes Provinces, & qui rap

proche heureuſement les différens climats ,

& les différentes productions de la Ruſſie.

Il paroît que ce vaſte Empire, trop peu

† pour ſon étendue, produit toutes

es denrées connues & uſuelles. On y voit

le ſol de l'Italie & ſes vins , les bois & le -

fer du Nord, & tous les fruits des Pays plus

tempérés. On retrouve les origines des peu

· ples qui ſont réduits maintenant en Provin

ces , & les variations ſingulières qui diſtin

guent les uns des autres. On lit dans leGou

vernement de Pétersbourg tout ce que Ca

therine II a exécuté pour la ſplendeur des

#
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Arts. Il faut convenir qu'elle a perté dans

les dépôts des Sciences un luxe magnifique

& néceſſaire pour les rendre honorables aux

eux d'un peuple encore trop peu éclairé.MM.

e Clerc donneront dans un Supplément la

deſcription des Gouvernemens qui n'ont pas

pu être compris dans ce volume. Il reſte

( diſent-ils) une deſcription des Gouverne

mens de Orenbourg , Kaſan , Tobolsk ,

Irkoutzki , le Kamthatka. L'Hiftoire des

Peuples de l'Aſie Septentrionale, un précis

du Commerce des Ruſſes , la Géographie

· ancicnne de la Ruſſie, comparée avec la

· moderne , ſeront la matière d'un volume de
ſupplément. , ' •

Nous terminerons cette analyſe par une

citation qu'il importe de rendre publique.

* Les Voyageurs (diſent MM. le Clerc) & les

» Hiſtoriens ont écrit que les Georgiens, les

» Circaſſiens & d'autres peuples qui les avoi

» ſinent font un grand commerce de leurs

» plus belles filles avec Conſtantinople.

» Cette aſſertion eſt haſardée. Les Circaſ

» ſiens & les Kabardiniens ont horreur d'un

| º ſemblable commerce, qui eſt contraire à

º leurs principes & à leur Religion. Si l'on

» trouve quelques belles Circaſſiennes &

» Kabardiniènes dans les Sérails de Conſtan

» tinople, ce ſont des enlèvemens faits par

» des Georgiens, qui ent vendu ces filles aux

» Arméniens comme des eſclaves Chré

» tiennes. Ces Arméniens avides les ont re

» vendues chèrement aux Turcs. Les Min
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» gréliens ſont les ſeuls qui nméritent le re

» proche dont il s'agit. On les a confondus

» ſans doute avec les Georgiens, parce qu'ils

» ſemblent former une même race. »

On lit à la fin du même volume, les

conjectures du Capitaine King, ſur l'impoſ

ſibilité de trouver un paſſage dans le Nord,

& ſur la ſituation des côtes des deux con

tinens, au-delà du 7 1° degré de latitude.

Cette livraiſon eſt accompagnée d'une

magnifique deſcription, en pluſieurs plan

ches ſupérieurement gravées, de tous les

monumens qui décorent Saint - Peters

bourg. - .

CLÉoPATRE , Tragédie , par M. Mar

montel , Secrétaire Perpétuel de l'Acadé

mie Françoiſe , & Hiſtoriographe de

France. A Paris, chez Moutard , Impri

meur-Libraire, rue des Mathurins, hôtel

de Cluni. -

IL a été queſtion dans ce Journal de la re

préſentation de cette Tragédie ; & la ma

nière dont il en a été parlé, a paru aux per

ſonnes indifférentes, d'une juſtice qui ſe

rapprochoit plutôt de la ſévérité que de l'in

dulgence. Ce dernier ſentiment dans cette

occaſion eût été auſſi injurieux qu'inutile. Il

y a des cas où la ſévérité écrâſe l'homme ;

il y a des hommes dont la réputation & le

, mérite triomphent de la plus grande ſévérité.
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é M. Marmonrel, content d'un ſuccès d'eſ

time, a retiré ſa Pièce en la faiſant impri

mer , & loin de ſubir le ſort ordinaire aux

Ouvrages qu'on appelle Pièces à ſuccès , la

lecture lui a été plus favorable que la repré

ſentation. La Pièce marche ſans fracas , c'eſt

un grand defaut pour les Modernes Specta

teurs; mais les Juges du cabinet ſavent quel

quefois s'en paſſer; & ceux-là ont vû & ſenti

les beautés nombreuſes de la Tragédie de

Cléopâtre.

Nous croyons inutile de répéter ici les

critiques que nous nous ſommes permiſes

dans le temps; mais nous ne croyons pas

devoir priver nos Lecteurs de quelques cita

tions qui, en contribuant à leurs plaiſirs,

juſtifieront les éloges que nous avons donnés

à cette Tragédie. -

Dès le commencement on voit un

crivain qui connoît profondément l'état

politique des Romains, à l'époque où il a

choiſi ſon action, & qui ſait l'exprimer en

beaux vers.

V E N T I D I U s.

Rome n'eſt plus , Madame.

Ce que n'ont pu le temps, ni le fer, ni la flamme,

Nos vices l'ont produit. O Céſar ! ô Brutus!

Vous avez, dans la tombe, emporté nos vertus.

\

C L É o P A T R 1.

Brutus avec Céſar ! Quel indigne aſſemblage !
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V E N T 1 D 1 U s.

Madame, à deux Héros je rends un juſte hommage.

Céſar dompta le monde, & Brutus l'a vengé.

Si Brutus l'eût ſoumis, Céſar l'eût dégagé :

Le deſtin a tout fait. Ils ſont morts; & leur chûte

A mille obſcurs Tyrans a laiſſé Rome en butte :

Reſtes pernicieux de ces fameux partis

Qui, pour la déchirer, de ſes flancs ſont ſortis.

Un Sénar, que ſon luxe a rendu mercenaire,

Un peuple dépravé, ſervile & ſanguinaire,

Des Grands, qui, de ce peuple infâmes ſuborneurs,

Par mille indignités s'élèvent aux honneurs :

Voilà Rome. Livrée à des paſſions viles,

Elle n'a plus l'orgueil de ſes guerres civiles ;

Et le malheur des temps s'eſt accrû juſques-là,

Qu'il nous fait regretter Marius & Sylla.

De tels hommes du moins honoroient leur patrie :

Elle étoit opprimée, & n'étoit point flétrie ;

Mais perdant à la fois ſa gloire & ſon repos,

Romc a des oppreſſeurs, & n'a plus de Héros.

Un ſeul, ſi la prudence eût guidé ſon courage,

Pouvoit de ſa grandeur réparer le naufrage :

Le vengeur de Céſar avoit ſur nous des droits ;

Et Rome, enfin réduite à paſſer ſous des Rois,

Indigne d'être libre, eût du moins eu pour Maître

Celui que notre eſtime autoriſoit à l'être.

Mais d'un poiſon funeſte Antoine eſt enivré;

Tandis qu'à d'autres ſoins utilement livré, -

- - - Avec
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Avec cet art profond dont il fait ſon étude,

Octave en dévoûment change la ſervitude, !

Et d'une main légère enchaînant l'Univers,

Flatte Rome, & l'endort ſous le poids de ſes fers.

On ſent combien la difficulté du ſujet

étoit augmentée par le perſonnage d'Octavie,

que l'Auteur a introduit dans ſa Pièce en la

retouchant. La ſituation d'une femme placée

entre ſon époux & la maîtreſſe de ſon époux,

eût été bien moins haſardée chez le peuple

qui a fourni ie ſujet de cette Tragédie, parce

· qu'elle eût eté moins étrangère aux mœurs

& à la politique; mais à Paris, où ſans doute

ou reprochera long-temps encore aux Spec

tateurs d'enchaîner leur imagination dans

l'enceinte qui les renferme, & où peut-être

on ne s'eſt accoutumé qu'avec peine à voir

• des Vandales & des Turcs autrement habillés

qu'à la Françoiſe; cette idée devoit trouver

des contradictions. Sans décider ſi M. Mar

montel a eu tort de s'impoſer cette difficulté

nouvelle, il faudra convenir qu'il étoit dif

ficile de la mieux ſurmonter : les plus ſé

vères , Spectateurs n'ont pu s'empêcher

d'applaudir vivement au théâtre, & de

rendre par-tout juſtice à ces vers ſi touchans

d'Octavie :

Quel eſt donc à vos yeux mon crime involontaire ?

J'ai vécu loin de vous obſcure & ſolitaire,

Sans laiſſer éelater ni plainte ni regret.

Quelquefois j'ai pleuré, mais toujours en ſecret.

Nº. 15 , 9 Avril 1785. D
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-

Mon frère a vû pour vous ines trop juſtes alarmes ;

Mais jamais dans ſon ſein je n'ai verſé mes larmes.

J'ai fait gloire avec lui d'oublier mon malheur ;

J'ai mis tout mon courage à cacher ma douleur ;

Aux yeux de mes enfans je l'ai diſſimulée ;

Et ſi par mes ſoupirs quelquefois décelée,

Elle a troublé la paix de leur cœur innocent,

Je n'ai dit qu'un ſeul mot : Votre père eſt abſent.

La Scène de Cléopâtre & d'Octave eſt

une de celles qui devoient le plus gagner à la

lecture. L'adreſſe qui y règne, & qu'on a

pu prendre pour un manége de coquetterie, .

n'eſt qu'une ruſe que l'amour ſuggère à cette

| Reine pour ſauver ſon amant, en effrayant

Octave juſques ſur ſon char de victoire.

* C L É o P A T- R E.

J'aime, & j'en fais l'aveu ſans honte & ſans douleur, .

Le remords naît du crime & non pas du malheur.

Je connois de vos mœurs la rigueur inflexible ;

Mais pour être Romain, faut-il être inſenſible ?

Céſar, qui de la gloire a bien connu le prix,

N'avoit point pour l'amour ce ſuperbe mépris.

Et quelle âme guerrière, aux travaux endurcie,

Par le plaiſir d'aimer ne fût point adoucie ?

c'eſt ce mélange heureux de force & de bonté

Qui rapproche un mortel de la Divinité :
%-

C'eſt par-là qu'à mes yeux Antoine eut tant de char- ,

mes ,

Comme Céſar, terrible au milieu des alarmes,
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Comme lui doux & tendre à l'ombre du repos,

Et non moins digne amant qu'intrépide Héros.

Trop heureux, il eſt vrai, s'il ne m'eût point ſuivie !

Hélas ! nous ſommes loin d'être dignes d'envie.

Cette ville, mon peuple, encor quelques vaiſſeaux,

Quelques amis, peut-être, épars ſous vos drapeaux,

Et que peut ramener un moment favorable :

Voilà de ſa grandeur le reſte déplorable.

Mais je l'aime, il m'adore; il ſe laiſſe flatter

De quelques vains projets qu'on dit près d'éclater ;

Et l'amour & l'eſpoir élevant ſon courage,

Il croit toucher au port au moment du naufrage.

Tout ce qu'ajoute Cléopâtre dans cette

Scène, ne fait que développer l'idée des der

niers vers de cette tirade, qui eſt plus re

marquableencore par l'adreſſe que par l'éclat

de la verſification.

Paſſons à la Scène d'Oétave & d'Antoine,

non pas pour citer tout ce qu'il y a de vrai

ment beau dans la Pièce, ce qui nous mene

roit aſſurément beaucoup trop loin, mais

ſeulement pour varier nos citations. Tout le

monde y a admiré le profond développe

ment des mœurs & de l'hiſtoire des Ro

mains, & le choc des caractères du fougueux

Antoine &,du politique Octave.

Antoine, après avoir dit à ce dernier que

ſa victoire n'eſt peut-être pas auſſi aſſurée

qu'il l'imagine, ajoute : -

Après cela, parlez, mais parlez ſans détour.

D ij
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O c r A v E.

Qui nous a diviſés ?

A N T O I N E.

L'ambition.

O c T A v E.

L'amour.

Octavie eſt ma ſœur; vous l'avez offenſée.

A N T O I N E.

Et qu'importe à ſa gloire une flamme inſenſée ?

Non, à tant de vertus rien n'eſt injurieux.

Sa conſtance a rendu ſon malheur glorieux :

Elle en eſt plus touchante ; elle en eſt plus auguſte ;

Ma honte eſt à moi ſeul, & je ſens qu'elle eſt juſte.

Mais par un grand effort je puis me ſignaler.

Voulez-vous l'obtenir ? voulez-vous m'égaler ?

L'un & l'autre, à l'envi, montrons-nousmagnanimes ;

D'un orgueil tyrannique abjurons les maximes ;

Tous deux uſurpateurs & tous deux inhumains,

Tous deux ſouillésdes pleurs& du ſang des Romains,

- Étouffons tant d'horreurs dans leur ſource féconde ;

Avec la liberté rendons la paix au monde ; -

Renvoyons au Sénat vos drapeaux & les miens,

Et paroiſſons à Rome en fimples citoyens.

C) c T A v E.

Quel accord! eſt-ce à moi qu'Antoine le propoſe ?

· A N T o 1 N E.

Oubliez-vous la loi qu'à ce prix je m'impoſe ?
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O c T A v E.

Nous ! devant le Sénat paroître déſarmés !

A N r O I N E.

Pourquoi de ſon aſpect ſerions-nous alarmés ?

O c T A v E.

Et ne voyez-vous pas, inſenſé que vous êtes,

La hache du Licteur pendante ſur nos têtes ?

A N T O I N E. -

Ce ſuperbe Conſul, ce ſanglant Dictateur,

Sylla, n'eſt point tombé ſous le fer du Licteur.

Dépoſons comme lui la puiſſance uſurpée;

Faiſons ce que Céſar propoſoit à Pompée, .

Et que dans ſes vengeurs on trouve des vertus

Qui faſſent pardonner aux vainqueurs de Brutus.

O c r A v E.

Antoine citoyen ! n'eſt-il donc plus le même

Qui voulut à Céſar ceindre le diadême ? -

Après avoir fait l'éloge de Céſar, Antoine .

paſſe au portrait d'Octave :

Muni du Sacerdoce, armé du Tribunat,

Libéral au Forum & modeſte au Sénat,

Au-dehors revêtu du pouvoir conſulaire,

- Au-dedans Souverain paiſible & populaire,

Avec l'art de ſéduire & vos talens chéris,

Vous palfirez les maux que Céſar eût guéris.

Vous les rendrez plus doux, mais auſſi plus durables.

D iij
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·

Bientôt, grâce à vos ſoins, ils ſeront incurables ;

Et d'un peuple abuſé dangereux corrupteur,

Vous paſſerez encor pour ſon libérateur.

Ce portrait eſt achevé par Octave lui

même, en retraçant les bleſſures de Rome,

& les remèdes qui peuvent les guérir.

Et rendrez-vous à Rome, avec la liberté,

Cette antique vertu, cette mâle fierté,

Ces mœurs d'un peuple libre, enfin, pour la patrie,

Cet amour exalté juſqu'à l'idolâtrie, -

Qui dominoit lui ſeul toutes les paſſions,

Diſſipoit les complots, calmoit les factions,

Étouffoit dans les cœurs la vengeance & la haine,

Et tenant Rome entière attachée à ſa chaîne,

Dévouoit en victime au ſalut de l'État,

Le Tribun, le Conſul, le Peuple & le Sénat,

Tous rivaux de puiſſance au ſein de leurs murailles,

Tous compagnons de gloire au ſignal des batailles?

Que ſeroit ce, grands Dieux! pour un peuple avili,

Que cette liberté qu'il a miſe en oubli ? -

Eſclave, malgré nous, il iroit aux Comices

La vendre, au prix de l'or, aliment de ſes vices,

L'or a tout corrompu, l'or a tout diviſé;

De l'intérêt public le reſſort eſt briſé;

Le reſpect pour les loix, la diſcipline auſtère,

De la pudeur enfin le ſacré caractère, - -

Tout a péri. Cherchez dans Rome un Plébéïen,

Cherchez un Sénateur encor vrai citoyen ;
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Et depuis que le luxe a mis à l'opulence

Un prix à qui tout cède, & que rien ne balante,

Voyez s'il en eſt un qui ne laiſsât régner

Le Tyran libéral qui voudroit le gagner.

Nous les aurions proſcrits s'il en reſtoit encore ;

Et ceſui dont la mort tous deux nous deshonore,

Indigné, mais ſoumis à la commune loi, -

Cicéron, comme un autre eût fiéchi devant moi.

L'Univers eſt dompté; Rome à ſon tour doit l'être.

Souveraine du monde, elle a beſoin d'un Maître ;

Et l'on verroit bientôt, du ſein de ſes remparts,

Naître des Marius, au défaut des Céſars.

Ceſſez donc, vous, dont l'âge a mûri la prudence,

De vouloir, comme un bien , rendre l'indépendance

A qui n'en eſt plus digne, à qui s'en eſt laſſé,

A qui dans l'avenir craint de voir le paſſé.

Le repos, l'abondance, un paifible eſclavage,

Un règne qui des temps répare le ravage,

Pour l'orgueil du Sénat un accueil careſſant,

Dans les jeux, pour le peuple, un faſte éblouiſſant,

Une Cour, où des arts la foule réunie

Vienne embellir la paix des tributs du génie,

Au-dehors des combats, des triomphes nouveaux,

Pour éloigner, diſtraire, occuper nos rivaux,

Et des plus factieux trompant l'inquiétude,

Leur faire d'obéir une noble habitude ;

Voilà ce que les temps ſemblent me commander,

Ce que Rome à genoux ſemble me demander,

D iv
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Et ce que ma fortune oſe enfin me promettre.

Pour réformer l'État, je prétends le ſoumettre.

Lorſqu'il en ſera temps, ſi, pour le rendre heureux,

| Il manquoit à ma gloire un effort généreux ;

| Après avoir aux loix rendu tout leur empire,

Digne de ma fortune & du rang où j'aſpire,

J'en deſcendrois peut-être, & j'oſe me ffatter -

D'entendre Rome alors en regrets éclater. 2

Juſque-là, renoncer à la grandeur ſuprême,

Ce ſeroit trahir Rome, & me trahir moi-même. .

Pour me laver du ſang qu'il a fallu verſer,

J'ai beſoin du pouvoir que je vais exercer,

J'ai beſoin d'un long règne & d'un amas de gloite

eui des proſcriptions abſorbe la mémoire, -

Et qui du Triumvir rachetant les forfaits,

Faſſe du vienx Monarque adorer les bienfaits.

A N T o 1 N E. -

Quel eſt donc le projet qu'octave me prepoſe ? | -

Veut-il que ſous mes loix l'Orient ſe repoſe, -

Tandis que loin du Nil ſon heureux aſcendant

Ira captiver Rome & dompter l'Occident?.

，
O c T A v E.

Non, mais venez remplir la place que Pompée,

Au-deſſous de Céſar, ſans honte eût occupée. . -

- A N r o 1 N E.

Antoine citoyen, ſous Octave Empereur ! -

A peine à ce diſcours je retiens ma fureur.

|
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M,

Depuis quand me crois-tu ſi foible & ſi timide ?

Octave penſe-t'il traiter avec Lépide ?

L'Univers eſt à nous. Veux-tu le partager ?

Le gouverner enſemble ? ou bien le dégager ?

Choiſis , &c.

| Nous manquons d'eſpace & non de ma

tière pour prolonger nos citations ; nous

croyons que nos Lecteurs partageront nos

regrets ; & ce qu'il nous a été permis de

rapporter, ſuffira pour leur inſpirer l'envie

de recourir à l'Ouvrage même. Cette eſti

mable production ne peut que faire hon

neur à ſon Auteur, à qui un Ouvrage qui

n'eût été que médiocre, auroit pu faire tort,

vû le rang qu'il occupe, & qu'il a mérité

par ſes talens Littéraires. -

É z ° c E de M. l'Abbé de Guaſco ,

par M. Dacier. -

M. l'Abbé de Guaſco étoit Aſſocié libre

étranger de l'Académie des Belles-Lettres, où

il avoit remporté trois Prix. C'eſt à ce titre

que ſon éloge a été ſait par M. Dacier, Secré

taire perpétuel de cette Académie. C'eſt le

troiſième que M. Dacier ait prononcé depuis

qu'il eſt chargé de cet honorable emploi, qu'il

remplit avec tant de diſtinction.Nous avons

rendu compte des éloges de M. d'Anville &

de M. l'Abbé de Canaye. Un goût pur, une

ſimplicité décente&mêlée de fineſſe,la ſcience

D , v
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desconvenances caractériſent ces éloges; l'Au- .

teur y profite de tous ſesavantages,& ne perd

pas une occaſion de montrer une philoſophie

douce & à demi-voilée, qui ſe fait ſentir ſans

ſe faire trop appercevoir, & ſans avertir lacri
tique & l'envie. ' p

| L'Abbé de Guaſco, dans ſa jeuneſſe, penſa

perdre la vue; il la perdit même pendant plu

ſieurs mois,º autant par le funeſte effet des re

» mèdes employés pour le guérir, que par la

» violence de la maladie. Mais enfin la Na

» ture, triomphant du mal & du Médecin,

» lui ſauva un œil,qui,heureuſement pour lui,

» avoit été traité plus négligemment que l'au

» tre, parce qu'on en déſeſpéroit. » -

Quelques étrangers, particulièrement les

Italiens (M. l'Abbé de Guaſco étoit Italien)

tirent un grand parti dans nes ſociétés du peu

d'uſage qu'ils ont de notre langue & de la pan

tomime par laquelle ils ſuppléent à ce défaut

d'uſage; & M. Dacier tire un grand parti de

ces petites circonftances, en rendant compte

des ſuccès qu'eut M. l'Abbéde Guaſco à Paris,

lorſqu'il y vint en 1738.

• Des connoiſſances dont il n'étoit point .

» avare, beaucoup de vivacité, un grand deſir .

» de plaire,un langage moitié François, moitié

» Italien, ſoutenu de cettepantomime expreſ .

» ſive,qui,partageant l'attention entre lesyeux

, » & les oreilles, rend celles-ci plus indulgen

» tes, ſupplée ce qui manque à la propriété

» destermes, détermine le ſens des expreſſions

» vagues, ajoute à la force ou à la fineſſe des

i
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» penſées, & donne plus d'intérêt au récit,

| » en le mettant pour ainſi dire en action, le

» firent réuſſir dans la Société, au-delà de ſes

» eſpérances. »

M. l'Abbé de Guaſco n'eſt pas le ſeul ſavant

Italien que ce joli tableau déſigne d'une ma

nière frappante, & qui puiſſe ſe reconnoître

avec plaiſir à ce portrait.

La plupart des Ouvrages de M. l'Abbé de

Guaſco ſont des diſſertations ſavantes, dont

M. Dacier rend un très bon compte, & préi

ſente avec beaucoup de préciſion le réſultat

utile. Nous ne noas arrêterons qu'à deux de

ces Ouvrages, le traité ſur lesaſyles, tant ſacrés

que politiques, & l'eſſai hiſtorique ſur l'uſage

des ſtatues chez les Anciens. -

Lcs aſyles auſſi nombreux autrefois, qu'ils

ſont rares aujourd'hui, étoient uniquement

établis, dans l'origine, « pour protéger l'inno

» cent opprimé, le foible perſécuté, le mal

» heureux que le ſort, non ſavolonté, a rendu

» coupable,& nullement pour mettre les vé

» ritables criminels à l'abri de la jufte rigueur

» des Loix; & ſi quelquefois ils y ont trouvé

» l'impunité, il faut l'imputer à l'abus& non

» à l'eſprit de l'inſtitution, qui, malgré cet in

» convénient, paroît à M. l'Abbé de Guaſco

»,avoir été beaucoup plus utile à l'humanité,

» en ſauvant des milliers d'innocens, qu'elle

» ne lui a été nuiſible, en dérobant quelques
» criminels au ſupplice. » . \ N

| Quant aux ſtatues,M. l'Abbé de Guaſcoen

viſage principalement ce ſujet ſous un point

- : D vj ' :
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de vue philoſophique; il s'attache à montrer

quel étoit le rapport des ſtatues avec la Reli

gion, les mœurs, le Gouvernement, l'amour

de la Patrie; combien ſonvent elles ont trans- .

formé en héros des hommes, qui, « ſans la

» nobleémulation de mériter que leur image

» fût conſacrée à la vénération publique, n'au

» roient peut-être eu que des vertusordinai

» res; enfin, combien elles ont contribué à la

» gloire & à la proſpérité des Etats,tant qu'ils

» ont réſervé cet honneur.... aux hommes qui

» en étoient véritablement dignes. »

La plus grande gloire de M. de Guaſco, eſt

d'avoir eu conſtamment pour ami l'illuſtre

Monteſquieu.

Il eut auſſi le mérite de ranimer en Italie

pluſieurs Académies tombées dans la langueur

& dont une lui a déféré les honneurs d'une

Oraiſon funèbre, prononcée par un de ſes .

Membres, elle contient une énumération édi

fiante des bonnesœuvres de l'AbbédeGuaſco ;

&, ce qu'il n'eſt pas inutile de remarquer, dit

M. Dacier, il les a preſque toutes faites plu

ſieurs années avant ſa mort.

« Son amitié fidelleſurvivoit aux amis qu'il

» avoit perdus, & ne s'éteignoit point dans

» leur tombeau; il ne prononçoit preſque ja

» mais, même dans les dernières années de ſa

» vie, le nom de Monteſquieu ſans attendriſ

» ſement. Il pouvoit ſans doute être fier d'a-

» voit eu un pateil ami; mais l'amitié ſeule

» faiſoit couler ſes larmes : la vaniténe pleure

» que lerſqu'on l'humilie. -
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, • Suſceptible d'impreſſions profondes, les

» ſervices, les bons procédés ne s'effaçeient

, point de ſon ſouvenir , mais par une ſuite !

» de ce caractère, il conſervoit auſſi un long

» reſſentiment des offenſes; & la vérité que

nous devons honorer avant la cendre des

morts, nous défend de diſſimuler que dans

une occaſion il s'eſt vengé avec peu de me

ſure & de délicateſſe.

» Hâtons-nous d'ajouter, pour contre-ba

» lancer l'affligeant aveu que nous avons été

» forcés de faire, que le même homme qui

» ne pouvoit pardonner une injure, a eu la

» généroſité de pardonner à un ingrat qui lui

» devoit de l'attachement,& qui avoit attenté

» à ſa vie. » -

| Nous citons avec complaiſance ce morceau

comme un modèle de ces précautions oratoi

res, dont l'effet eſt de dire ſans inconvénient

ce qu'on ne pourroit diſſimuler ſans foibleſſe,

de conſerver par-là les droits ſacrés de la vé

rité,& de tirer d'un éloge même une cenſure

utile; c'eſt avec cet art qu'il faut faire précé

der & ſuivre le fait peu honorable, d'autres

faits qui l'excuſent, l'effacent cu l'expient ;

à peu près comme Racine entouroit urie ex

preſſion commune qu'il vouloit ennoblir,

d'exprefſions brillantes & ſublimes, qui lui

communiquoient leur éclat & leur nobleſſe.

-©»
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DU Gouvernement des Mœurs. A Lauſanne,

chez Jules-Henri Pott, & à Paris, chez

Demonville , Inaprimeur - Libraire de

l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine. Prix,

3 liv. broché. - ' ,

. \

ON ne ſauroit trop louer les perſonnes

qui conſacrent leurs talens & leurs loiſirs à

, la défenſe des mœurs, ſur-tout lorſqu'elles

employent des moyens auſſi doux & auſſi

ſalutaites que ceux qui forment la baſe !

de l'Ouvrage que nous annonçons. L'AtI

teur y peint les douceurs des bonnes mœurs

& les inconvéniens des mauvaiſes, avec des

couleurs faites pour plaire à tous les Lec

teurs raiſonnables & ſenſibles; il paſſe en re

vue à peu-près tous les objets qui ont quel

ue rapport avec les mœurs, & qui ſont

uſceptibles de diſcuſſion ; de ce genre ſont

l'opinion , la mode , le commerce dès femmes ,

l'autorité , l'inſtruction , les ſpectacles , les

lieux publics , le luxe , les peines , les récom

penſes , la Religion , & c. Dans tous les dif

férens Chapitres on trouvera de bonnes

vûes, des conſeils ſages, des portraits in- .

téreſſans ou odieux , ſuivant les objets que

l'Auteur veut faire déteſter ou chérir : un

ſtyle clair , ſimple, & ſouvent élégant ,

· ajoute un mérite de plus à cet Ouvrage ; on

en verra la preuve dans la deſcription des -

plaiſirs innocens que goûte une famille ver

tueuſe. • Heureux l'homme qui, ſous la

•
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garde d'une conſcience pure & d'une tête

ien organiſée, doué d'ailleurs d'une imabien organiſée , doué d

gination féconde & riante, d'une mémoi

re richement meublée, de quelques talens

agréables , n'a pas beſoin d'aller chercher

hors de ſoi les moyens d'écarter l'ennui ;

qui toujours bonne compagnie pour lui

même, ne connoiſſant point de meilleure

ſociété que la ſienne, peut ſe paſſer aiſé- .

ment de celle d'autrui, & aſſaiſonner ces

plaiſirs des charmes de l'indépendance ;

heureux, en un mot, l'homme qui ſait .

être ſeul ; mais plus heureux encore celui

qui , dans le ſein d'une famille vertueuſe

& unie par les mêmes goûts, trouve jour

nellement tout ce qui peut lui rendre ſon .

exiſtence agréable , & embellir tous les

momens de ſa vie. Il n'a pas beſoin, pour

entretenir la joie dans ſon cœur, de ces

amuſemens recherchés & achetés par une

multitude d'embarras , ni de ces fêtes

d'éclat arrangées par le faſte dont on veut .

qu'il ſoit parlé, & dont on ne parle le .

plus ſouvent que pour s'en moquer ou

· pour s'en plaindre , ni en un mot de ces

plaifirs qui traînent toujours à leur ſuite ,

l'envie, la critique & la ſatire ; non , le

· vrai caractère des plaiſirs domeſtiques,

, c'eſt d'être ſimples & tranquilles, tour

· fracas les dérange, toute oſtentation les

corrompt & les dénature : voyez cette fa

, mille dans laquelle chacun s'empreſſe de

· contribuer au bien-aiſe commun & à la
A $. A



88 · M E R C U R E

,

» gaîté de tous, par ſa bonne humeur, par

» ſes talens, par mille petits ſervices mu- .

» tuels & toujours rendus de bonne grâce,

» &c. Ajoutez à cela que chaque devoir s'y

» change en plaiſir, chaque occupation en

» amuſement ; chacun enfin y regarde ſa

*» demeure comme le lieu le plus agréable,

» celui où il paſſe les plus doux momens de

» ſa vie , voilà ce que j'appelle la felicité

» domeſtique. »

Après avoir mis ſous les yeux des Lec

teurs, & particulièrement de ceux qui ſont

appelés à gouverner les hommes, les diffé

rens reſforts qu'ils ont entre les mains, &

qu'ils peuvent employer au gouvernement

des mœurs, l'Auteur indique divcrs moyens,

à l'aide deſquels on peut parvenir à les pré

ſerver, à les encourager & à les contenir. Il

donne quelques idées ſur la manière de met

tre en œuvre ces moyens , & il établit quel

· ques règles ſur l'art de manier ces différens

reſſorts. Nous n'avons rien remarqué de

neuf dans tout cela , nous croyons même

· que le reproche le plus fondé qu'on puiſſe

faire à l'Auteur de cet Ouvrage , c'eſt de

s'être trop aſtreint aux idées reçues, d'avoir

montré un peu trop de condeſcendance pour

les uſages établis , & d'avoir craint d'en dire

trop fur certains articles, On peut lui re

procher encore d'avoir propoſé contre cer

tains abus des remèdes qui, quoique dans

· la claſſe des choſes poſſibles , ſont, pour

ainſi dire , impraticables ; mais même dans
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ces cas-là, on pourra dire de ſes idées ce

qu'on a dit de celles du fameux Académi

cien : ce ſont les rêves d'un bon Citoyen.

L'Auteur voudroit qu'on établît des Loix

Prémiales comme l'on a établi les Loix Pé
/ -

· nales , & par conſéquent des Tribunaux

, pour connoître des actions vertueuſes &

pour les récompenſer, comme il y en a pour

connoître & punir les crimes. -

Cet Ouvrage en général fait aimer la

vertu, haïr le vice , & il eſt fait d'une ma

nière à laiſſer croire que i'Auteur , en écri

vant, n'a eu beſoin que de conſulter ſon

propre coeur. - - - -. -

| ANNoNcE s e r NoT 1 C Es.

R,- rer E Univerſel & Raiſonné de Juriſpru

dence, mis en ordre & publié par M. Guyot; nou

velle Édition corrigée & augmentée. A Paris, chez

Viſſe, rue de la Harpe, & chez les principaux Li

braires des Provinces. - · · ·

On vient de publier le Tome IX de cet Ouvrage,

qui eſt compoſé de 17 volumes in-4°. Il en paroît

un volume chaque mois; ainſi le douzième, qui ſera

le dernier que les Souſcripteurs auront à payer, pa

roîtra au mois de Juin de la préſente année ; les cin

autres paorîtront enſemble vers la fin de l'été pro

chain; & juſqu'à cette époque, on recevra des Souſ

criptions conformément au Proſpectus, qui ſe diſ- .

tribue gratis. , " - -

· LE Nouveau Robinſon, pour ſervir à l'amuſe

'
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ment & à l'inſtruction des enfans de l'un & de l'autre

ſexe. Ouvrage traduit de l'Allemand, & orné de

trente gravures. 2 vol. in-12. A Londres, & ſe

trouve à Verſailles, chez Poinçot, Libraire, rue

Dauphine; & à Paris, chez Nyon le jeune, Libraire,

près du Collége des Quatre Nations.

L'Auteur original eſt M. Campe, & l'Ouvrage a

eu beaucoup de ſuccès. Par le ſujet & le plan, il

remplit l'idée qu'avoit J. J. Rouſſeau dans ſon Emile,

d'un Ouvrage fait pour inſtruire véritablement la

jeuneſſe en l'amuſant. C'eſt le Roman Anglois rec

tifié dans ce qui peut le rendre plus utile ; l'Auteur a

adopté la forme du dialogue ; & l'on ne peut que

ſavoir gré à l'Anonyme qui vient de nous en donner

une nouvelle Traduction ; ce ſont des Ouvrages

qu'on ne ſauroit trop faire connoître.

IMProxPrv du Couſin Jacques, à l'occaſion

de Monſeigneur le Duc de Normandie, le jour de

Pâques 1785. A Paris, chez Leſclapart, pont N. D.

Cet Impromptu, compoſé de pluſieurs Couplets, a

été fait le jour même de l'accouchement de la Reine.

Il y a de la gaîté & un ton original. Voici un des

Couplets qui nous ont fait le plus de plaiſir.

A 1 R : Du Droit du Seigneur.

Si pourtant , comm'ça s'pouvoit bien ,

c'n'eût été qu'eun Princeſſe,

De c'côté.là tout c'qui nous vient

A drcit à not'tendreſſe :

J'irions la völr.... j'li dirions tout crûment :

« Mam'ſelle ! mam'ſelle ! mam'ſelle !

» On eſt tout comme eſt vot'maman ,

» Quand on eſt bonne & belle. »

Le Recueil des Ouvrages du même Auteur ſe

trouve à la même Adreſſe..

CLÉoMENE ou Tableau abrégé des paſſions , ex
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| trait d'un manuſcrit trouvé chez les Caloyers du

Mont-Athos. Petit format. Prix 3 liv. br. A Paris, de

l'Imprimerie de Monſieur ; chez Didot le jeune, Li

braire , quai des Auguſtins.

En attendant que nous ayons lû cet ouvrage, on

pçut louer l'édition, qui en eſt jolie, auſſi bien que

celle du nouveau Manuel d'Epiciete , que le même

Libraire vient de mettre en vente ; 2 petits vol. Prix

5 liv. br. Il y en a quelques exemplaires en papier

fin. Piix 8 liv. brochés.

NovvEzz • carte de l'Évêché & Principauté de

Liége , avec toutes ſes ſubdiviſions & enclaves , qui

ſe trouvent ſituées dans les pays voiſins ; dreſſée par

Dézauche, Géographe, Succeſſeur des ſieurs Deliſle

& Phil. Buache, premiers Géographes du Roi, & de

l'Académie Royale des Sciences. Prix 1 liv. 1o ſols

Il nous manquoit une carte exaéte de cette Prin

cipauté, par la raiſon qu'on avoit trouvé difficile de

donner les divifions de ces différentes parties; celle-ci

nous a paru exacte. A Paris, chez l'Auteur, rue des

Noyers. -

Lon trouve chez le même la Carte Topographi

que des Pays - Bas, en 25 feuilles, par M. le

Comte de Ferrary ; le Comté de Namur, en 12

feuilles ; le Duché de Luxembourg, en 4 feuilles ; &

généralement toutes les Cartes ſervant aux détails

des Pays - Bas & de l'Allemagne.

Vve pittoreſque d'une place projetée devant la

Colonnade du Louvre, à la gloire de Louis XVI ;

dédiée à M. le Comte de Vaudreuil , Grand Faucon

nier de France ;par Ch. Doucet, Architecte ; gravée

par M. J. J. Leveau ; imprimée ſur fort papier vélin,

toutes les épreuves ſignées de M. Doucet, pour évi

ter les contrefaçons. Se vend 3 liv., chez M. Baſan,

rue & Hôtel Serpente ; chez Chéreau, rue des Ma
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thurins, aux deux Piliers d'or ; chez Eſnaut & Ra

pilly, & les frères Campion, rue Saint-Jacques ; &

chez ledit Architecte, Cloître de Saint - Germain

l'Auxerrois, eu l'on verra le modèle en relief, de

puis 1o heures juſqu'à deux. -

Cette place ſera de forme circulaire ; deux pavil

lons parallèles aux pavillons d'angle des colon

nades la termineront, ſix rnes y aboutiront, & de

leurs extrémités on découvrira Leuis XVI, placé

au milieu des plus grands Rois, dont les Statues rem

pliront le vuide des niches du périſtile du Louvre.

On trouvera de plus grands détails au bas du plan

gravé, qui prévient favorablement pour le projet

de l'Auteur.

· HisrorRr des Cardinaux François, juſqu'à nos

jours, ornée de leurs portraits; dédiée au Roi. Par

M. l'Abbé Roy, Avocat au Parlement, Cenſeur

Royal, de l'Académie de Rome, de la Société Royale

dePhyſique, d'Hiſtoire Naturelle & des Arts d'Or

léans, & de celle d'Émulation, des Arts & Belles

Lettres de Liége, &c. &c. 1o vol. in-8.: propoſée

par ſouſcription.

Ducheſne a donné un volume de l'Hiſtoire des

Cardinaux François, qui ne va que juſqu'à l'année

1382. M. l'Abbé Roy s'eſt propoſé de continuer

cette Hiſtoire, & de rectifier même le travail de

Ducheſue dans ce qu'il peut avoir de défectueux.

Conditions de la ſouſcription. On payera en

ſouſcrivant, pour l'in-8°. broché, 18 liv., pour

l'in-4°. broché 36 liv. Chacun des volumes, orné de

portraits,ſera payé à meſure qu'ils paroîtront,à raiſon,

pour l'in-8°. broché, de 6 liv. Pour l'in-4°. broché

12 liv. On tiendra compte de ſa ſomme avancée

en ſouſcrivant, ſur les derniers volumes. Ceux

qui auront négligé de ſouſcrire, payeront le volume

in-8°. en feuilles, 7 liv. L'in-4°. en feuilles, 14 liv.
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La ſouſcription eſt ouverte chez Guillot, Libraire

de MoNsIEUR, rue Saint-Jacques, vis-à-vis celle

des Mathurins ; chez les principaux Libraires du

Royaume, & chez l'Auteur, (M. l'Abbé le Roy,

Cenſeur Royal, &c. ) rue Guénégaud , n°. 2o , au

quel ſeront adreſſées toutes lettres, mémoires & avis

relatifs à l'Hiſtoire des Cardinaux François, &c.

On tirera quelques exemplaires en papier vélin,

qui ſeront payés à raiſon de 12 liv. chacun, in 8°. ;

. 24 liv. chacun, in-4°., & pour leſquels on payera,

en ſouſcrivant, 3 6liv. pour l'in 8°., & pour l'in-4°.

· 72 liv. -

Aucune quittance de ſouſcription ne vaudra ſans

la ſignature paraphée de l'Auteur.

· L E Porte - Feuille des Enfans, Mélange intéreſ

ſant d'Animaux, Fruits, Fleurs , Habillemens,

- Plans , Cartes & autres Objets deſſinés ſuivant des

réductions comparatives , & ſous la direétion, de

M. Cochin, avec de courtes Explications & divers

Tableaux élémentaires ; rédigé par une Société

d'Amateurs, Nº. 5. . -- -

Nous avons parlé de cet Ouvrage avec de juſtes

éloges que mérite encore ce Numéro. Il a été re

- tardé par la petite Carte des environs de Paris qu'on

a voulu faire exécuter avec ſoin. .

- L'ART de connottre & d'employer les Médica

mens dans les Maladies qui attaquent le corps ku

. main, par M. de Fourcroi, Docteur en Médecine

de la Faculté de Paris, de la Société Royale de Mé

decine, Cenſeur Royal, Profeſſeur de Chimie au

, Jardin du Roi, &c. 2 Vol, in - 12. Prix, 5 liv. bro

chés, 6 liv. reliés. A Paris, rue & hôtel Serpente.

L'eſtime que M. de Fourcroi s'eſt juſtement ac

quiſe ne peut qu'augmenter par la publication de

cet Ouvrage. Il ſera utile à tous ceux qui cntrent



4 ^ M E R C U R E

ans la carrière de la Médecine, & il rendra -en

' même - temps un grand ſervice à cette Science par la

raiſon qu'il éclaircit bien des choſes, & en ſup

prime d'inutiles & même de dangereufes dans la

manière de la pratiquer.

MéxroIRE ſur l'établiſſement des Ecoles de Mé

decine-Pratique àformer dans les principaux Hôpi

taux civils de la France, à l'inſtar de celle de

Vienne, pour perfectionner l'Art de la Médecine

Pratique, & la faciliter aux jeunes Médecins, par

M. Wurtz, Docteur en Médecine de la Faculté de

Strasbourg, Membre du Collège des Médecins de

la même Ville, &e. A Paris, chez Didot le jeune,

Imprimeur - Libraire, & chez Barrois le jeune, Li

braire ; & à Strasbourg, chez Treuttel, Libraire.

Ce Mémoire a été lû avec ſuccès dans une Aſſem

blée de la Société Royale de Médecine. Il eſt re

commandable par de bonnes vûes & ſon objet

d'utilité.

PR É c 1 s d'une nouvelle Théorie des Maladies

Chroniques, ſpécialement des Purulentes & Scorbu

tiques, par M. Labaſtays.

Cet Ouvrage renferme des idées neuves, & pa

roît propre à répandre du jour ſur des maladies peu

connues. L'Auteur prétend qu'il règne une eſpèce

de phlogiſtique dans les ſubſtances & liqueurs ani

males comme dans les métaux ; que celui qui ſe

trouve dans le ſang conſiſte dans une matière gluti

neuſe qui ſert à lier les principes dont ce fluide eſt

compoſé, & fait la baſe de leur aggrégation ; que

de même que la diſſipation de cet agent fait tomber

les métaux en rouille, & entraîne leur deſtruction,

de même auſſi la perte du phlogiſtique animal dé

compoſe le ſang & les autres fluides. Il paroît prou

ver l'analogie qu'il établit entre le phlogiſtique mi
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' néral , & l'agent qui en approche dans l'économie

· animale, en faiſant voir que les mêmes cauſes peu

vent les détruire, & que les mêmes cauſes ſont ca

pables de les régénérer l'un & l'autre. Suivant cette

doctrine, la partie onctueuſe & oléagineuſe des

alimens, eſt celle qui combine les principes élémen

taires de nos humeurs La même matière, répandue

dans toute la Nature, produit le phlogiſtique des mi

néraux. Les ſels ſimples & compoſés, ainfi que

1'action vive du feu, détruiſent ces deux agens. Il eſt

évident que la chaleur n'a pas beſoin d'être auſſi

violente pour altérer les fluides du corps humain que

pour décompoſer les métaux. -

Cette production ne peut qu'augmenter la répu

tation dont jouit déjà M. Labaſtays dans le traite

ment des maladies cutanées & de celles qui pro

viennent de la décompoſition du ſang. L'Ouvrage

an un Volume in-12 ſe trouve à Paris, chez l'Au

teur, rue Pavée-Saint Sauveur, n°. 16, & chez

Didot jeune, Imprimeur , Libraire, quai des Au»

guſtins. -

DEvxrÉ ME ſuite des Plaiſirs de la Société,

ſixième Recueil des meilleurs Ariettes d'Opéra &

autres , pour le Clavecin, Violon ad libitum, par

M. Foignet. Prix, 7 liv. 4 ſols port franc par la poſte.

A Paris, chez Leduc, ſucceſſeur & propriétaire du

· fond de M. de la Chevardière, rue du Roule, à la

Croix d'or.

OuvERTuRE & quatre Airs de Danſe de Pa

· nurge , arrangés pour le Clavecin & Violon, par

M. Grétry. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez l'Au

teur, rue Poiſſonnière, vis-à-vis celle de Beauregard.

Nous avons ſouvent l'occaſion de parler centre

tous ces arrangemens de mufique, faits ſans la par

ticipation de l'Auteur,véritable brigandage, dont les

, "
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Artiſtes, & ſouvent même le Public, ſont également

dupes. M. Grétry vient auſſi de s'en plaindre publi

quement. Il eſt à deſirer qu'à force de réclamations,

il s'établiſſe un nouvel ordre qui mette en sûreté la

propriété des Auteurs. Nous croyons que le plus sûr

moyen eſt que les Auteurs ſe chargent eux-mêmes à

l'avenir de ces arrangemens, qui mériteront alors

aux yeux du Public une entière préférence.

NUM ÉRos 12 & 13 du Journal de Harpe, par

les meilleurs Maîtres. Prix de l'abonnement pour

52 Livraiſons port franc 15 livres, ſéparément 12

ſols.A Paris, chez Leduc, ſucceſſeur de M. de la

Chevardière, rue du Roule, à la Croix d'or, n°. «.

– Numéro 3 du Journal de Clavecin, par les meil

leurs Maîtres. Abonnement 15 liv. auſſi port franc,

ſéparément 3 liv. Même Adreſſe.

, T A B L E. -

A Maman, pour ſa Fête,|Hiſtoire de la Ruſſie Moderne,

- 49 - 57

Lucas , Perlette & les Mou-| Cléopâtre, Tragédie, 7e

tons , Fable, 52|Eloge de M. l'Abbé de Guaſ- -

Epigramr e , W4| CO , 81

Madrigal , ibid. Du óouvernement des Maurs,

· Charade, Enigme & Logogry- - 86

phe , 55}Annonces & Notices , 89

A P P R o E A T I o N.

J.A 1 lu , p1r ordre de Mgr le Garde des Scesux , le

Mºrcure de France , pour le Samedi 9 Avril. .. e n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

le 3 Avril 1735. GUIDl,
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R U S S I E.

DE PÉTERSBoURG , le 2 Mars.

T E 6 de Janvier, fête de la bénédiction

des eaux , le Prélat Iwan Pamſilo, con

feſſeur de l'Impératrice, donna un grand

dîner aux eccléſiaſtiques de tous les rits &

de tous les cultes tolérés à Pétersbourg.

| Parmi les convives ſe trouverent l'Arche

vêque Ruſſe de Polocz, le Patriarche de

Gruſinie, pluſieurs Archimandrites, un Evê

que, un Prieur & pluſieurs Religieux ca

- tholiques, 6 prédicateurs Luthériens, & ceux

des Egliſes réformées Angloiſe, Françoiſe,

Allemande & Hollandoiſe.

Ce repas de tolérance, ſi honorable pour

la Souveraine à laquelle il doit ſon origine,

n'eſt pas, comme on l'a rapporté dans quel--

ques feuilles publiques, le premier de ce

genre, célébré à Pétersbourg : on le répete

toutes les années dans la même circonſtance;

N°. 15, 9 Avril 1785. C
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mais ſon inſtitution eſt ſeulement du regne

actuel.

Quant à la bénédiction des eaux, voici

l'abrégé de cette cérémonie. Lorſque la

Neva eſt abſolument gelée , des prêtres

Grecs ſe rendent ſur le fleuve, en percent la

lace, & béniſſent i eau qui ſurgit au-deſſus;

# peuple en foule apporte ſes enfans pour

les faire baptier de cette eau bénie : toute

la garniſon de Pétersbourg & une multitu

de de ſpectateurs de tout ordre aſſiſtent à

cette cérénionie, qui ſe fait ſous les fenêtres

du palais de l'Impératrice.

Il eſt queſtion, dans le public ſeulement,

d'une armée de 8o mille hommes, qui ſe

raſſemblera au printemps ſous la ſortereſſe

· de Pultawa : elie paſſera le Boriſthene à

| Kiof, & ſera poſtée au mois de Mai le long

du fleuve, pour veiller ſur les mouvemens

des Turcs. Une autre armée de 9o mille

· hommes occupera toute la Pologne.

A L L E MA G N E.

DE HA M s ovr g, le 23 Mars.

Voici la fin de la convention ratifiée en

tre le Roi de Pruſſe & la ville de Dantzick.

VI. « Comme on a éiévé quelque doute au ſu -

jet du ſens & de l'explication de la convention

· conclue le 8 Janvier 1771 entre S. M. Pruſſienne

& la ville de Dantzick, en vertu de laquelle le

| Magiſtrat de cette ville s'eſt engagé à ne point re
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cevoir dans l'enceinte # la ville , ni ſur ſon ter2

#oire, tous ſujets ou cantoniſtes Pruſſiens, trans

# ou autre perſonnes ayant ab ndonné illicite

ment les Etats de Sa Majeſté, & qu'on a prétendu

juſqu'ici , que le ſens & l'obligation de ladite
convention ne portent que ſur les anciennes Pro

vinces de la domination de S. M. & tout au plus

ſur la Province de la Pruſſe-Occidentale, dont

l'acquiſition a été faite poſtérieurement , les deux

parties contractantes, pour éviter à l'avenir toute

ambiguité à ce ſujet , ſont convenues que toutes

les clauſes & conditions ſtipulées dans la conven

tion du 8 Janvier 1771 , ſeront par e tenſion ap -

plicables, à commencer du jour de la ſignature de

la préſente convention , à la Province entiere de

la Pruſſe - Occidentale ; ledit Magiſtrat prcmct

tant au nom de la ville & de àous ſes ordres, d'ob

ſerver & de remplir ponctuellement les engage

mens qu'il a pris dans la ſu*ite convention tant

à l'égard de la Pruſſe-Occidentale q e relative

ment à tous les autres Etats dépendans de Sa Ma

jeſté ». -

VII. « Par réciprocité & pour donner une nou

velle marque de ſa bienveillance à la ville de D ,

S. M. veut bien permettre que dorénavant & à

commencer de la date de la préſente conven

- tion , tout transfuge ou habitant ayant quitté illé

galement la vi le & le territoire de D,, ſoit dans

tous les cas traduit à la réquiſition qui en ſera

faite de la part du Magiſtrat ; en outre S. M. pro

met, pour le plus grand ſoulagement de la ville,

d'en retirer auſſi-tôt après la ſignature de la préſen

te convention , le détach ment des recruteurs

Prºſſiens qui a été établi juſqu'ici ».

VIII. « Les Juifs privilégiés & jouiſſant de la

protection Pruſſienne ſeront regardés & traités

dans la ville de D. & ſur ſon territoire ſur le p ed

C 2
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' préſente convention, toutes les clauſes & articles

- venables le commerce de la ville de D., de re

· roient alors la méme force, & ſeroient auili obli

des autres Juifs d'Allemagne ; bien entendu qu'ils

s'y abſtiendront de tout commerce ou négoce

illicite & prohibé par les joix de police de cette

ville ». -

· IX. « Le Magiſtrat de Dantzick ayant ainſi ac

cepté au nom de la ville & de ſes habit ins, &

ſurtout avec l'agrément de S. M. le Roi de Polo

ne , dont l'acle de ratification ſera annexé à la -

ci deſſus mentionnés avec promeſſe de les obſer

ver ſcrupuleuſement, S. M. le Roi de Pruſſe, par

cette confidération veut bien perdre à jamais le

ſouvenir de tout ce qui s'eſt commis d'offenſant à .

ſon égard & au préjudice de ſes ſujets durant la

fàch uſe conteſtation paſſée; promettant de plus

de favoriſer & de protéger dans tous les cas con

médier en toute rencontre aux plaintes ou griefs

fondés qui ſeront dûment portés à ſa connoiſIince

de la part de cette derniere à cet égard, & enfin

de faire les défenſes les plus rigoureuſes à ſes ſi jets

d'uſ r d'aucuns moyens oppreſſiis ºu préjudice des

habitans de D. & de leur commerce ».

X. re S'il arrivoit que , pour mieux conſt*er

& éclaircir les clauſes & conditions ci-deflus mea

tionnées, il en fût ſtipulé d'autres ſur les lieux re

lativement à des arrangemens locaux à prendre,

par des Comm ſſaires munis de pleins pouvoîrs re

quis pour cet effet , ces clauſes & conditions au- .

atoires que ſi elles étoient inſérées mot à niot dans

# préſente convention. En foi de quoi les Com

miſſaires plénipotentiaires reſpectifs l'ont ſignée &

, ont appoſé l'empreinte de leurs armes ; & Sa

· Majeſté l'Impératrice de toutes les Ruſſies , à ſa

très humble ſollicitation de la part de la ville de

pantzick, ainſi qu'avec l'agrément de la Cour ds

· · | |



Berlin a accepté la garantie de tous les points ;

clauſes & conditions contenus dans la préſente

convention ». Fait à Varſovie , le 22 Février

17 85 .

(Signé) Henri-Louis de Bucholz.

Jean Guillaume Weickhiiiann,

Charles F éderik Graiath.

- Entre les pieces annexées à cette conven

tion, on diſtingue la réponſe de S. M. P. à

la Régence de Dantzick, réponſe conçue en

CeS terIilCS :

· « Il nous a été agréable d'apprendre par votre

lettre du i 1 de ce mois que vous vous êtes er fin

déterminés à accepter l'accommodement que nous

vous avons fait propoſer par notre réſident de

Bucholtz à Varſovie , pour mettre ſin à une con

teſtation auſſi frivole par ſa nature que préjudi

ciable aux deux parties par ſes ſuites. Ce n'eſt pas

ſans fondement que vous reconnoiſſez que ſi vo

tre ville veut s'aſſurer d'un commerce floriſſant

· elle doit néceſſairement le combiner avec celai

de nos Ftats dont e le eſt cnvironnée de tous cô

tés. C'eſt auſſi ce qui a formé conſtamment l'ob

jet de noire attention , & nous avons toujours

conſidéré le bien être de votre ville & de ſon com

merce , ſi intimément lié avec celui de nos ſujets

& ſi eſſentiellement avantageux à nos propres

Etats , que ſans nous arrêter à des niotifs d'in

térêt perſonnel, & ſans nous abandonner à de juſ

tes reſſentimens par rapport à la conduite de quel

ques-uns de vos concitoyeRs à notre égard , nous

vous avons fait propoſer de notre propre mouve

ment & ſans autres vues étrangeres des conditions

d'acccmmodement qui prouvent évidemmene

combien nous nous ſommes départis de la rigueur

de nes droits & de nos juſtes prétentiens ; condin

- - c 3
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tions que la ſeule équité nous a dictées pour ſa

combinaiſon des avantages mutuels qui doivent

réſulter du commerce de ncs ſujets & des habi

tans de votre ville , dont les intérêts 1eſpect fs

ne ſont aucun ment incompatibles : C'eſt ce que

le calme de la réflexion & un ex1men mûr &

raflis de vos vérit bles intérêts vous démcnire

ront manifeſtement , en vous faiſant connoître

que les avantages qui vous ſont accordés ne peu

vent que ſurpaſſer vos prétentiens & vos eſpé

rances. Nous eſpérons que l cxpérience du paſſé

& celle de l'avenir vous convaincront de plus en

plus de ces vérités ; & que par une conduite plus

équita54e, plus amicale & moins intéreſſée tant

de votre part que de celle de vos concitoyens,

vous nous mettrez dans le cas de vous donner en

· bon voiſin, des marques conſtantes de notre faveur

& affection royales ».

A Berlin, le 17 Janvier 1785 .

(Signé) FREDER1c.

L'ambre jaune que l'on trouve ſur les

côtes de la Pruſſe orientale fait un objet an

nuel de commerce d'environ i 4,boo rixdal.

La ferme de cette marchandiſe depuis 1656

juſqu'en 1644, en avoit payé annuellement

à la chambre des finances Io,ooo rixdalers,

& la régie depuis 1 é65 .. juſqu'en 1675 , a

rapporté par an au delà du taux de la ferme

la ſomme de 3,959 rixdalers.

Au commencement du mois de Février,

écrit-on de Stockolm, on a reſſenti dans la

Weſtrogothie pluſieurs ſecouſſes de trem

blement de terre. Le temps fut doux juſ

qu'au milieu du mois, mais il eſt devenu
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très rigoureux, & il eſt tombé une prodi

gieuſe quantité de neige. | --

Le commerce du Royaume de Pruſſe a fait

des progrès étonnants depuis un ſiecle On ſait

qu'avant 1684 , il n'y avoit aucune eſpece de

rnanufactures. Voici un réſultat du cominerce

de ſoierie & de lainerie du département de la

Pruſſe orientale pendant l'année 1784. Les di

verſes marchandiſes de ſoie conſommées dans

le pays ont monté à 22 3,632 aunes, 7381 mou7

choirs, & 135 paires de bas ; celles qui ont été

exportées miontoient à 1oo,78o aunes , 184o

mouchoirs, & 5 1 paires de bas ; celles qui ont

payé le tranſit venant ſur-tout de la France , .

montoient à 665,926 aunes, 471 paires de bas,

158 paires de gands, 15 19 mouchoirs , & 55 ;

livres de ſoie pour coudre. Les draps fabriqués

dans le pays montoient à 37,387 pieces, dent

13,53o ont été exportées, & le reſte a été con

ſommé dans le pays. - ,

Depuis 1771 juſqu'en 1783 on a conſ

truit à Konigsberg 12o bâtimens marchands

de divers tonnages. Leur valeur monte à

1,1o5,45 o rixda'ers ; on en a vendu à l'é-

tranger pour la ſomme de 241,667 rixdat.

Les matelots employés dans les ports de

Konigsberg, de Memel & de Pillau ſont au

nombre de 97o. Le bénéfice du fret fait en

I7S I eſt monté à la ſomme de 298,648 rixd.

& en 1782 à celle de 278,o42. Comme la

Pruſſe fournit les matériaux pour la conſ

truction des bâtimens, les ſommes tirées de

la vente des bâtimens ſont du gain net pour

le pays.
\.

--

| C 4
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- DE VI E N N E , le 24 Mars.

Le 28 Février , Horiah & Kloska ſon

complice, ont été roués vifs à Carlsbourg,

puis écartelés après leur mort. On ne dit

point l'effet qu'a produit ſur les Valaques

cette terrible exécution , ni les véritables

circonſtances qui l'ont accompagnée. Au

défait d'anecdotes certaines à ce ſujet, on

a inventé a ſuivante.

Koska a montré la plus grande intrépidité juſ

qu'au dernier moment. L'exécuteur en l'étendant

ſur la roue, crut lui dire quelques mots de con

ſolation , en l'exhortant à ne rien craindre, qu'il

'auroit ce jour même le bonheur de manger à la

table du Seigneur. Le patient lui répondit avec

un ſ ng froid étonnant & un ton de politeſſe peu

connu des Valaq es : Mon ami, je vous cede volon

tiers ma place à la table du Seigneur; pour moi je

jeûne aujºu d'hui. - -

· Au milieu des ordres & contr'ordres,

marches & contremarches militaires qui ſe

ſuccédent dèpuis quelque temps, il eſt dif

ficile de ſavoir au juſte s'il part ou non de

nouvelles troupes pour les Pays Bas, ou

| pour d'autres lieux. Il paroît certain néan

· moins que les Houlans ſont partis ; car l'on

raconte un incident fâcheux qui a ſuivi leur

· premier mouvement. Neuf d'entr'eux dé

· ſerterent : le commandant du corps , M.

Wilhorski, eſpérant de les ramener , les

pourſuivit accompagné de deux officiers ;

mais les fuyards réſiſterent, tuerent le com

mandant, & bleſſerent à mort les deux offi
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| ciers. Comme il n'eſt pas vraiſemblable qua

trois hommes imaginent d'en ſa fir neuf

· bien armés, & que des déſerteurs âſſaºinent

des officiers qui ne cherchent pas à les ra

2 mener par la violence, il faut attendre la

confirmation des circonſtances de cet événe

IIlCIlt, - -

On dit auſſi que le corps franc d'Eſcla

voniens eſt parti de Waradin pour ſe rem

d,e ici, d'où il continuera ſa roure juſqu'aux

frontieres de la Bavieve. Les officiers du ré

giment de Migazzi ont permiſſion de ven

dre leurs chevaux , & l'on ajoute que le

régiment lui - même va retourner de Fri

bourg à Inſpruck. -

- Il arriva , il y à huit jours, des dépêches de

- Petersbot.rg; un gentil-homme de la Garde no

ble Hongroiſe les avoir apportées juſques à Var

ſovie, où il fut obligé de s'arrêter , le froid lui

ayant gélé les pieds dans la route; comme il lui

avoit été ordonné de faire la plus grande diligen

ce, il informa le Prince Czartcrinky de ſon acci

d ·nt : celui ci fit partir ſur le champ un de ſes

aides de Camp, qui fit dans quatre jours le che

min de Varſovie à Vienne : on n'a pas d'exemple

d'une pareille diligence.

Voici les noms des Cercles & des Comi

tats , d'après la nouvelle répartition du

royaume de Hongrie, ordonnée par l'Em

pereur, le 11 Février dernier.

1°. Cercle de Neutra : dans ſon reſſort ſont les ^

| Comitats de Presbourg, de Neutra, de Trentshia

& de Barſch. -

2 °. Cercle de Neuſol ; dans ſon reſſort ſe trou -

- C 5
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vent les Comitats de Thurz , de Solines , de

Hont, de Liptau , de Gomoer & d'Oran.

3°. Cercle de Ka'chau ; ies Comitats de ſcn.

reſſont ſont ceux de Zips, de Scharcsch, d'Abau

juar, de Torn & de Semplin.

4°. Cercle de Mungatſch ; les Comitats de ſoni

reſſort ſont ceux d'Ungh, de Beregh, d'Ugotſch,.

de Sathmaer & de Marmaroſch,

5°. Cercle de Groſwardein ; les Comitats de

ſon reſſort ſont ceux de Sabotſch, de Bihar, de

Bekeſch , d'Arad, de Kſchamad, de Zſchangrad'

& de la petite Kumanie.

6°. Cercle de Temeſwar ; les Comitats de ſon,

reſſort ſont ceux de Temeſwar, de Kraſſov, de,

Tronton & de Batſch,

7°. Cercle de Peſt ; les Comitats de ſon reſ--

ſort ſont ceux de Peſt, de Hewcs , de Neo

grad , de Borſched, de Stulw.ſſembourg , de la

rande Kumanie & de Jazis.

8°. Cercle de Raab ; les Comitats de ſon reſſort.

ſont ceux de Wieſelbourg , d'Edenbourg , de

Raab , d'Eiſenbourg , de Weſprim & de Co

IllOTI1,

9°. Cercle de Fünfkirchen ou cinq Egliſes; les

Comitats de ſon reſſort ſont ceux de Tolnok , de

Barany, de Sirmie, de Werowitiz & de Schi

megh. -

1o°. Cercle d'Agram ; Les Comitats de ſon.

reſſort ſont ceux de Salad, de Waraſdin, de Creiz,.

de Poſcheg, de Swerim & d'Agram.

· L'Empereur a ordonné par un decret du

2o Février dernier, que les 9 couvens des

Récolets établis dans l'Autriche intérieure :

favoir, dans la Stirie, la Carinthie & là

Carniole ſoient détachés de ceux de la baſſe
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Autriche , & forment dorénavant une

province particuliere de l'ordre.

| La quête de Religieux a été ſupprimée

ſucceſſivement dans tous les états de S. M. I.

& on a aſſigné à chaque individu un certain

T - fonds payable par la caiſſe de religion.
Un de nos Négocians a reçu une lettre de

la compagnie privilégiée de Fiume & de Trieſte,

dont voici la reneur. Nous ſcmmes dans la pius

grande déſolatfon ; hier vers les onze heures du

matin ; le feu a pr s à l'hôtel de la compagnie ;

comme le vent étoit très-impétueux , l'incendie

a fait de tels progrès, que malgré les ſecours

des militaires & des bourgeois, le bâtiment a

été réduit en cendre en peu de temps. On a

heureuſement eu le temps de ſauver tous les

régiſtres & papiers d'importance, ainſi que tout

· le ſucre rafiné qui s'y trouvoit. Par un bon

heur ſingulier le feu n'a pas gagné les ſix raffi

· nerie de la compagnie, qui ſont contiguës à

| ſon hôtel ; on évalue à 4oooo florins les dom

mages qu'a cauſé cet incendie : on croit que

quelques étincelles échappés des fabriques voi

ſines , & qui ſe ſont portées ſur quelques ma

ti eres inflammables du bâtiment , ont cauſé

cet embraſement. Des mal-intentionnés lie man

queront pas d'exagérer nos pertes; mais nous

• aſſurons que cet - événement n'occaſionnera pas

la moindre interruption dans nos opérations de

COTnInfrCe. · - - , •

Nos vieillards ne ſe rappellent pas d'avoir

vu un hiver auſſi rigoureux & auſſi long.

La neige a ici 8 à 9 pieds de hauteur ; &

dans les endroits où le vent l'a accumulée,

elle en a juſqu'à dix.Toute communicatioa

- - - c 6º
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eſt arrêtée entre l'Autriche & Salsbourg.

De Commotau ici , il n'y a que deux

miles , & la meſſagerie a été trois jours &

demi en ro te. Pluſieurs loups ont paru

ſur les grands chemins , ils ont même at

taqué quelques voyageurs , & dévoré plu

ſieurs chevaix : un phyſicien ， rétend que

nous n'avons pas de grands débordemens

à craindre cette année, parce que la neige

contient très peu d'eau ; & que pour un

pied cube de neige, on obtient à peine un

pouce cube d'eau.

La direction des Invalides a reçu l'ordre .

de faire un état des Invalides qui pourroient

encore être employées comme troupes de

garniſon.

Le régiment de Haddick, huſſards, &

un régiment de cuiraſſiers ont reçu l'ordre

de ſe rendre dans la Bohême, pour y rem

placer les régimens de Wurmſer & de Co

#s , qui ſont actuellement dans les Pays
3S. -

Le Profeſſeur Deluca a publié le dénombre

ment ſuivant de la population de quelques Etats

Autrichiens dans l'année 1775. Il a porté celle

de la Bohême à 2,4oI, 1 15 ames, celle de la

Maravie à 1,128,827 , celle de la Siléſie à

247,813 , celle d'Autriche au deſſus & au

deſſous de l'Ens à 1,556,489 , celle de l'Au

triche inrérieure à 1,568,825 , & celle de l'Au

triche antérieure à 1,o58,898 , ce qui forme

un total de 7,94 1,967 ames.

Le montant de la caiſſe de pauvres étoit

à la fin du mois de Février de 17,963 ſlor.,
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dont 3625 ont été diſtribués parmi les

enſionnaires de cette caiſſe. Leur nombre

à la fin du mois eſt monté à 553o perſonnes.

| DE FRA N c F o R T , le 28 Mars.

Des lettres de Conſtantinople, dont on

laiſſe ignorer la date, parlent, ſuivant quel

ques gazettes, d'une nouvelle révolte dans

la capitale de l'empire Ottoman, où plus

, de 3ooo perſonnes ont péri.

On préſume que le corps franc du Ban

nat, commandé par M. de Brentano, arri

vera à Luxembourg les premiers jours d'A-

vril.

Le 1er. de ce mois , une incendie affreux

a réduit en cendres I 12 maiſons à Bockenem

près d'Aildesheim : le froid exceſſif qu'il faiſoit

ce jour là , rendit inutiles tous les inſtrumens

deſtinés à arrêter les progrès du feu ; preſque

tous ceux qui étoient accourus au ſecours, ont

les membres gélés de maniere à faire craindre

qu'ils ne puiſſent plus en faire uſºge. Plus de

5eo perſonnes ſont réduites à la mendicité.

Dernierement le Roi de Pruſſe a créé

Baron, l'un de ſes ſujets, M. de Pury, de

la principauté de Neuchâtel en Suiſſe, &

tenant à Lisbonne une des plus riches mais

ſons de commerce de l'Europe. Ce reſpec>

table citoyen rappelle les beaux temps de

la Grece vertueuſe, les Barnard, les Gres

ham, les Midleton en Angleterre, & autres

patriotes animés par l'eſprit public. Ea
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1779, M. de Pury fit à la ville de Neuchâ

tel ſa patrie, un† de 4oo,oco livres

tournois : il en donna autant en 178o &

en 1781. De cette ſomme on a bâti un hô

pital , avec cette inſcription ſimple & ns

· ble, Civis , pauperibus ( un citoyen aux

† ). En 1783 , M. de Pury fit un pré

ent de 1oo,ooo liv. pour la conſtruction

d'une Egliſe, & ehaque année il diſtribue à

la Chambre de charité de Neuchâtel 24oe l.

& aux pauvres honteux 48oo liv. C'eſt lorſ

qu'on s'illuſtre par une pareille munificence

qu'il eſt permis de parler de ſa bienfaiſance,

de ſon amour pour le bien public ; voilà

les traits qu'il faut préſenter en exemple,

& célébrer. M. de Pury fit deſſiner & gra

ver à ſes frais en 177o la belle eſtampe où

· le Marquis de Pombal eſt repréſenté don

nant ſes ordres pour l'embarquement des

Jéſuites. | -- -

, Une lettre de Steiemarkt Leoben, parle

en ces termes d'un phénomene que nous

préſumons être raconté peu exactement. .

Nons venons d'être témoins d'un ſpectacle

qui doit réveiller la curioſité des naturaliſtes.

Une nuée de petits inſectes volans s'eſt abattue

hier dans la campagne ; ils ont couvert plus de

15 toiſes de terrein, où ils ſe ſont accumulés

à près de ſix pieds de hauteur. Ces inſectes

tirent ſur le noir, ils ont de petites cornes aſſez

ſemblables à celles des cerfs volans ; leurs pieds

de derriere ſont très-'ongs & très-agiles, & leur

groſſeur approche aſſez de celle d'une puce..

Comme la campagne eſt couverte de plus de

-
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· trois pieds de neige , il eſt évident que ces

inſectes ne ſont point ſortis de la terre.

Le Prince Edouard eſt attendu de Lon

dres à Hanovre. Il ſe rendra enſuite à l'Aca

démie noble de Lunebourg. Le colonel de

Wangenheim l'y accompagnera en qualité

de Gouverneur. - -

Des lettres de Vienne aſſurent poſitive

ment, que le Conſiſtoire proteſtant à Teſ

chen ſera tranféré dans la capitale. L'Empe

reur en a conféré la préſidence au comte

d'Aversperg, & nommé Conſe llers les deux

Miniſtres proteſtans de cette ville. .

_ Depuis quelques ſemaines on fait partir

de Vienne beaucoup de munitions de guerre

pour la Bohême, & ſur tout pour la forte

reſſe de Konisgrœz. -

| On écrit de Worms, que des officiers

Pruſſiens y font des levées d'hommes pour

en former un corps de Volontaires & un

corps de huſſards.

· · Il eſt certain que le corps des Volontaires

· levés par le Colonel de Brenrano s'eſt mis

en marche, vers le milieu du mois de Fé

vrier, pour ſe rendre dans les Pays-Bas par,

la Stirie , l'Archevêché de Salzbourg, la

ville de Ratisbomne, &c. Il eſt compoſé de

12 compagnies d'infanterie , chacune de

2oc hommes, & de 4oo hommes de ca

valerie. - - -

Le coton importé en Fſpagne, en 1783 ,.

pour les fabriques de Barcelone , monte à,

· z7,488 arrobes,, dont 9,554. de coton non ſilé.
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ent été tirés du levant , & 54,487 de coton

filé de l'Iſle de Malthe. De ce coton ont été

fabriqués 2 ºo,oo pieces d'étoffes, dont on pett

porter la valeur au moins a 4o milions de réaux.--

On porte à 3o m llions de réaux la toile

fabriquée dans la meme année. -

P O R T U G A L.

D E L 1 s s o N N E, le 25 Février.

Dans le cours de l'année paſſée, il eſt

entré dans notre port 1oo 6 navires étran

gers , de dinérentes grandeurs, ſans comp

ter les a ties petits bâtimens : ſavoir, un

: navire de Maroc, un de Naples, un de Lu

· beck , un de Dantzick, un de Gênes, 2

de Brême, 3 de Ruſſie, 6 de Pruſſe, 1o

Autrichiens, 1 1 d'Eſpagne , 1 1 de Ham

bourg, 12 de Raguſe, 18 de Veniſe, 23

Américains , 7o Danois, 77 Hollandois, .

8o S edois, 89 François, 252 Anglois &

337 Portugais.

Il a paru dernierement dans le Tage deux

Baleines, l'une très groſſe & l'autre aſſez petite ;

ell s ſe ſont mêmeapprochées très près du rivage ;

on ne ſe rappelle pas d'avoir vu jam is de ces

poiſſons morſtrueux dans ces parages. On a

réuſſi à s'en emparer. -

Nous apprenons que le Gouverneur de

Viſur, dans la province de Beira, s'eft pen

du dernierement dans la cour du Palais, à

une cloche de fer , où il avoit coutume

d'attacher ſon cheval. .

|
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Le gouvernement d'Eſpagne voulant

inſtruire la nation de l'état actif & paſſif du

commerce aux Indes occidentales, ſe pro

poſe de publie, chaque année, àl'exemple des

Anglois, le tableau des exportations des di

vers ports d'Eſpagne & celui des importa

tions. Celui de 1784 offre le réſultat ſui

VaIlt

La valeur totale des exportations de l'année

1784 , monte à 434,8o8,58o réaux de vellons ,

dont il y a eu pour 195,885,361 en marchan

diſes d'Eſpagne, & pour 238.923,2 19 en mar

chandiſes étrangeres, ce qui porte à 43,o37 858

reaux la balance en faveur de ces d.-rnieres. Les

droits payés au Roi montent à 17,c8o,415

réaux.

La valeurdes importationsaété de 1,253,517,782

de réaux de vellons , dont 929, 123,894 en or &

argent monnoyé ouen lingots, & 334,393,886 en

marchandiſes. Les droits payés au Roi ſur tous

ces objets ont fait la ſomme de 52,742,372

de reaux,

I T A L I E.

DE L 1 V o U R N E, le 15 Mars.

Différens avis particuliers font mention

d'une déclaration de guerre faite par le Bey

d'Alger à la République de Veniſe. -

On ne peut plus révoqucr en doute la

nouvelle expédition projettée par les Eſpa

gnols contre Alger. Il a été envoyé à cet

effet des ordres poſitifs à Carthagene, à

Malaga, à Alicante & à Barcelone, pour
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e tous les bâtimens deſtinés à cette expé

ition ſe trouvent en état d'appareiller le

premier Mai prochain. On doit embarquer

dix mille hommes pour tenter après le dé

barquement un aſſaut par terre pendant que

les vaiſſeaux battront la place par mer. Les

Portugais ſe rendront à Carthagene, & l'iſle

de Minorque ſera le point de réunion pour

les bâtimens Napolitains, Malthois & Gé

nois. On ne ſait pas encore ſi le Général

Emo ſe joindra à l'eſcadre combinée. .

Une lettre d'Alger du 25 Février contient

en ſubſtance ce qui ſuit :

Les armémens que font les différentes puiſ

ſances de l'Europe pour être employés contre

cette place ſont connus du gouvernement dans

les plus petits détails, & le Bey prend toutes .

les peines imaginables pour rendre le port

inacceſſi le, & repouſſer toute attaque quel

conque. Le nombre de canons , & des autres

inſtrumens de guerre des batteries ordinaires,

a été aëgmenté, & on en conſtruit deux autres

qui ſe croiſent en tirant ſur les vaiſſeaux enne

mis. On a auſſi donné des ordres pour la conſ- .

truction de quelques barques ſemblables aux

chaloupes canonieres , mais qui doivent être

employées enſemble à envoyer des boulets

rouges contre les vaiſſeaux ennemis. Enfin , tout

eſt en mouvement , comme ſi la place étoit à la

veille d'être aſſiégée , & ii a été ordonné d'é-

tablir un vaſte magaſin dans la partie la plus

reculée & la plus ſure de la ville, pour y dé

poſer les eff ts les plus précieux ; on fait auſſi

des approviſionnemens extraordinaires de bouche

& de guerre. -
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DE NA P L E s , le I o Mars.

Les difficultés à l'exploitation du nitre

qu'on a trouvé dans la mine de Mo'fetta .

dans la Pouille, ſe trouvant aujourd'hu ap

planies, on a commencé les travaux & on

travaille en ce moment ſur quatre chau

dieres. - - --

La ſaiſon a été ſi inconſtante ces jours

derniers que toites nos montagnes ſe ſont

recouvertes d'iine quantité prodigie ſe de

neige ; la montagne de Somma qui eſt la

plus proche de la ville offre le ſpectacle le

plus extraordinaire : au milieu de la neige

on voit couler la lave enflammée.

D E M o DE N E , le 14 Mars.

S. E. le Marquis Degli-Obizzi, Amateur des

Beaux arts & particulierement de l'antiquité ,

ayant fait faire à ſes dépens une excavation dans

le château antique de la vilie d'Eſt, a trouvé un

grand nombre de vaſes fictiles, en partie ſépul

chraux , en partie culinaires, de diverſes formes

& de diverſes couleurs, & compoſés de différen

tes terres; des vaſes de verre, & une quantité de

lanternes, partie ornées de figure, & pºrtie char

gées d'écriture ; pluſieurs candelabres fictiles de

différentes formes. Le nombre de ces vaſºs monte

à 2oo. Trois entr'autres, ſont chargés d'inſcrip

tions Etruſques. On a également trouvé un ſé-.

pulchre d'un marbre qu'on connoît ſous le nom

de Lapis acheronticus, orné de deux files d'inſ

criptions-en ces mêmes caracteres ; une quantité

-
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prodigieuſe de boucles, de petites chaînes, &

autres ornemens , dont une grande partie en

ivoire. Un nombre d'inſtrumens de fer & autres

métaux , tels que des bracelets , des anneaux »

des collers , des aigrettes & autres curioſités an

tiques , entre leſquelles on diſtingue quatre ha

meçons de pêcheurs en métal , d'une forme ex

•traordinaire. Mais des pieces plus précieuſes

encore , ce ſont quatorze urnes ſépulcrales en

métal , partie chargées d'ornemens , & partie

toutes unies. Pluſieurs font une coudée & demi

Vénitienne de haut ; un ſuperbe Cymbalum de

métal , & enfin un vaſe fumigatoire avec ſon

couvercle à jour du même métal. / -

D E V E N I s E , le 1 1 Mars.

La Victoria, Vaiſſeau neuf de ligne de

74 canons, monté par le Capitaine Joſeph

Zambella ; eſt ſorti le 27 du mois dernier

de l'arſenal public. L'Eolo commandé par le

Capitaine Joſeph Colovich , & la Gueriera

par le Capitaine Antoine Jedich , deux vaiſ

ſeaux neufs doivent ſortir auſſi de l'arſenal la

ſemaine prochaine.

G RA N D E-B R ET A GN E. .

D E L o N D R E s , le 26 Mars,

Le bruit de quelques changemens pro

chains dans l'Adminiſtration ſemble ſe for

tifier. Les circonſtances politiques où ſe

arouve le Continent, les arrangemens com
-

»-
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merciaux àrégleravec l'Irlande, arrangemens

tellenient avancés qu'on ne peut plus les re

fuſer ſans peril, ni les admettre ians ruine,

tant d'objets importans perſuadent le pu

blic d'une altération dans le Miniſtere. Per

ſonne ne révoque en doute les bonnes in

tentions de M. Pitt ; mais ſon expérience,

quoiqu'étonnante vu ſa jeuneſſe, eſt peut

être au-deſſous de la ſituation des affaires

ubliques : ſa candeur l'expoſe à ſe laiſſer

†. par quelques hommes artificieux ;

il eſt crompé , dit-on, même par des gens

qu'il ſuppoſe être ſes amis. Quoi qu'il en

ſoit de ces conjectures , on prétend que

M. Pitt conſervera ſa place de Chancelier

de l'Echiquier, & que le Marquis de Lanſ

· down ſera créé premier Lord de la Tréſo
ICTiC, -

La Chambre des Communes reçoit tous

· les jours de nouvelles requêtes contre le

ſyſtême de commerce de M. Pitt. A Briſ

tol 99 négocians ſur 1 oo ont ſigné que le

commerce de cette ville ſeroit ruiné, fi le

traité avoit lieu , conformément au plan

agréé par l'Irlande, & propoſé par M. Pitt

au Parlement d'Angleterre. Les requêtes de

Birmingham, de Liverpool, de Mancheſter,

d'Yorck , de Glaſgow , de Dumbarton, de

Wolverhampton , de Notringham , aſhr

ment toutes la même choſe, relativement

au commerce particulier de chacune de ces

villes.A ces repréſentations on aſſure que
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vont bientôt ſe joindre celles des capitaliſtes

q , ont placé leur argent dans les fonds

publiss. Ces créanciers de l'Etat craignent

que l'Ang'ererre , en aſſociant l'Irlande à

ſon commerce , ne diminue ſes revenus qui

ſufliloient à pe ne pour payer les intérêts de

la dette nationale. Ces alarmes ont fait baiſ

ſer les effets pubiics. Les 3 pour cent con

ſolidés qui étoient à 57 au commencement

du mois de Février, ſont tombés aujour

d'hui à 54.

Cependant le Parlement ni le Miniſtre ne

précipient point leur déciſion Toutes les

petitions des Villes de commerce ſont re

çues, examinées, approfondies. On prend

· tous les moyens d'inſtruction ſur cet objet,

afin d'éviter des erreurs préjudiciables. C'eſt

ici qu'on peut reconnoître l'avantage d'un

· Corps légiſlatif ſubordonné à l'opinion pu

blique, compoſé de maniere à réunir tous les

· talens & toutes les volontés, forcé à de lon

gues & lentes délibérations avant de former

· une loi, & qui ne préſente point les inconvé

· niens des aſiemblées purement populaires où

les actes légiſlatifs ſont trop ſouvent l'ouvra

ge de la légéreté & des paſſions,

L'influence du peuple étant toujours im

menſe, quoi qu'en diſent les Déclamateurs,

· ſon oppoſition ſuffit pour arrêter la volonté

du miniſtere & le conſentement de la Cham

: bre des Communes. Cette Chambre s'eſt for

: mée en grand Comité pour écouter & inter

-
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roger elle-même les députés des Villes de

commerce; elle n'a pas cru indigne deSa Ma

jeſté de deſcendre dans les moindres détails

avec de ſimples Fabricans, de peſer leurs té

moignages, & d'apprendre de ces utiles &

ſimples Citoyens, des vérités que les maxi

mes des livres & la rhétorique des orateurs

ne feront jamais connoître qu'imparfaite- .

ment. Les détails de cet examen de quelques

Manufactiiriers par devant la Chambre des

Communes ſont auſſi curieux qu'inſtructifs.

Ils prouvent à la fois & les grandes lumieres

des membres de la Chambre & celles de nos

Négocians. Nous rapporterions quelques par

ties de cet examen intéreſlant, ſi noiis n'étions

convaincus que perſonne ne nous liroit. Peur

épargner toute fatigue d'eſprit & d'attention

au lecteur, nous nous bornerons à rapporter

que juſqu'ici la Chambre des Commines à

entendu des Négocians & des Fabricans en

pluſieurs genres, notamment de Libraires,

des Fabricans de toiles peintes & d'étoffes de

coton.
-

-

Dans l'interrogatoire auquel furent ſoumis

† éminens, l'on demanda à i'un

entr'eux , M. Caddell, ſi le droit de copie

| payé aux Auteurs par les Libraires, fornioit

un objet conſidérable ; il répondit que ſa

· maiſon ſeule avoit payé dans l'eſpace de 18

| ans , 39,coo 1. ſterlings, c'eſt-à-dire, près de

ne fcens mille livres tournois à différens Au

"teurs. M. Péele, fabricant de toiles peintes
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2ſfirma qu'il occupoit 7ooo Ouvriers dans ſa

Manufacture, payés l'un dans l'autre, y com

pris les femmes & les enfans, au prix moyen

de huit ſchelings & demi par ſemaine , &

qu'il payoit à l'Exciſe , par aunée, 27,ooo l.

ſterlings de droits. M. Smith , autre fabri

cant de toiles peintes déclara qu'il employoit

8,8oo Ouvriers au même prix , & qu'il

payoit annuellement 3o,ooo l. ſterlings de

droits. '- -

Pluſieurs autres Manufacturiers de cette

opulence furent entendus , tous s'accorde

rent à avancer que vu la différence du prix

de la main d'œuvre, des taxes, des dépen

ſes premieres, l'Irlande auroit un avantage

§ ſur les Fabriques d'Angleterre , &

que les Propriétaires de celle-ci préféreroient

alors de porter leurs capitaux & leur induſ

trie en Irlande. On leur fit beaucoup de

queſtions ſur les machines employées dans

diverſes Manufactures, ſur leur débit dans

l'Etranger, ſur la concurrence qu'elles pou

voient craindre en France & ailleurs , mais

nous en avons déjà trop dit, & nous finiſſons

ce réſumé dont nous invitons les Econo

miſtes politiques à conſulter les matériaux.

Il faut obſerver que les Fabriques de draps

conſerveroient leurs avantages, vu que les

belles laines des Comtés d'Hertſord , de

Suſſex , de Shrop , de Somertſet , ſeront

toujours moins cheres en Angleterre qu'en

Irlande.

- Ca
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· On peut compter, diſent tous nos papiers, ſur
l'authenticité du fait ſuivant. - Le Grand

Maîtré de l'artillerie, voyant qu'on avoit réſolu

de faire examiner ſes plans par un Comité d'Ofh

ciers, ainſi que le Colonel Barré i'avoit propoſé ;

envoya au bureau de la Guerre une liſte dcs

Officiers dont il deſiroit que le Comité fût formé.

Il ne mit point à cette démarche tcut le ſecret

poſſible, de maniere que le Colonel en ayant

été inſtruit, alla trouver le Miniſtre de la guerre,

& lui ſignifia que ſi on nommoit un Comité

partial envers le Grand-Maître , par égard à

certaines recommandations, il porteroit l'affaire

au Parlement. Le Comité en conſéquence ſera

entiérement compoſé d'Officiers indépendans,

tels que MM. Hewe, Clinton, Burgoyne, Corn

wallis, & Guy Carleton. Ces Officiers tien

dront leurs aſſemblées à la Tour pendant les va

cances du Parlement ; & d'après l'examen qu'ils

feront de tous les ouvrages projettés, ils pré

ſenteront au Roi leur rapport.

· Il s'eſt établi à Londres un Comité géné

ral du Commerce du Royaume. Ce Comité

eſt compoſé des Délégués de toutes les

villes qui s'oppoſent au Traité de Com

merce avec l'Irlande. Il doit veiller à tout

ce qui ſe paſſera dans le Parlement de relatif

au Commerce, & agir en conſéquence des

inſtructions qu'il recevra des villes.

Le Roi ſe rendit en pompe le 24 à la Chambre

des Pairs, pour donner ſon conſentement aux

Bills qui ont paſſé dans les deux Chambres depuis

le commencement de la ſeſſion. La Chambre des

Pairs s'eſt ajournée après les vacances de Pâques ;

celle des Communes ne s'eſt point encore ajour

née, parce qu'il ne s'eſt pas trouvé le 24 un nom

N°. 15, 9 Avril 1785, d
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bre de Membres ſuffiſant pour nommerun Comité,

Juge de l'Election conteſtée du Buckinghamshire.

Cette affaire avoit été indiquée pour le 24 , &

d'après les loix de M. Grenville , la Chambre ne

peut ni s'ajourner , ni procéder à aucune affaire,

qu'elle n'ait pris une déciſion ſur les objets rela

tifs aux Elections entamées. S'il ne ſe trouve donc

point ces jours ci un nombre de Membres ſuffi

ſant pour nommer un Comité, l'Orateur, pendant

la ſemaine de Pâques, ſera obligé de ſe rendre

tous les jours, pour la forme, à la Chambre des

Communes , & d'envoyer dans les caſés & dans les

tavernes de Londres, l'Huiſſier de la Chambre ,

ſommer les Membres de ſe rendre au Parlement,

Cet événement ſingulier, dont il n'y a point en

core eu d'exemple , vient de ce que l'on a pris un

jour trop rapproché des vacances pour juger l'af

faire du Buckinghamshire. Preſque tous les Mem

bres du Parlement ſont partis pour leurs terres &

ne reviendront qu'après les Fêtes.

Le Parlement d'Irlande, en conſéquence

des propoſitions de M. Orde, a impoſé de

nouvelles taxes† la ſomme de 56 mille

liv. ſterl. Cette affaire paſſa dans un moment

de bonne humeur ; mais ſi les propoſitions

du ſyſtême de commerce avec l'Angleterre

éprouvent quelque altération importante, il

ſe formera en Irlande une oppoſition ſi for

midable, que le Duc de lRutland a écrit au

Miniſtre pour demander ſon rappel dans le

cas où cet événement arriveroit, ou ſi l'af

faire n'étoit point finie pendant les ſeſſions

actuelles. -

On pourra ſe former une idée de la ri

cheſſe de l'Angleterre, dit un Correſpon

dant inſtruit, lorſqu'on ſaura que dans le

A"
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·côurant de l'année derniere , il a été en

regiſtré au Bureau des Aſſurances pour cent

quarante millions ſte 1lings de propriétés de
diverſe nature. - - -

- Suivant nos Papiers, il eſt fort queſtion

dans la bonne Compagnie, d'un mariage

futur entre Mlle. Necker, fille du célebrc

| Adminiſtrateur de ce nom , & M. Georges

Pitt , fils de Lord Rivers. On trouve dans

cette union , les convenances de fortune,

d'eſprit & de religion, &c. &c. .

La ſemaine derniere on a relevé dans la

baye de Ramſay de l'iſle de Man, une groſſe

ancre de vaiſſeau, du poids de vingt-cinq

quin:aux, qu'on ſuppoſe avoir appartenu à

l'eſcadre du brave & infortuné Thurot.

Le 23 de ce mois, le comte Zambeccari,

accompagné du contr'Amiral Edward Ver

non, s'eſt élevé à Tottenham , dans un aë

roſtat de 34 pieds de diametre. La jeune

Miſſ Griſt, très-attachée au Comte Zamt

beccari, devoit être du voyage ; elle monta

même dans la gondole , mais ſon poids

ayant fait redeſcendre le ballon, elle dut

ſe# , quoiqu'inconſolable, à reſter à

terre. Les voyageurs ſe ſont élevés à une

hauteur prodigieuſe, & ont parcouru 4O

mille dans trois quarts d'heure environ.

Quelques jours après la diſgrace de la

derniere adminiſtration , M. Fox jugea à

propos de faire ſa cour à la Reine. Sa

Majeſté fut ſi troublée par # préſence,

-
2.-
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que la Dame qui l'accompagnoit s'en apper

çut, & lui demanda la cauſe de ſon agita

tion. Comment, lui répondit la Reine, pour

rois-je étre tranquille en voyant l'homme qui

a corrompu les maeurs de mon fils, qui a trou

blé la paix de mon Epoux, & m'a moi-méme

preſque réduite au déſeſpoir ?

ETATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE.

p E N E w-Yo R c K , le 12 Janvier.

Le 9 de Décembre, il fut réſolu dans le

Congrès, que l'Aſſemblée ſe formeroit en

grand comité, pour recevoir le Marquis

de la Fayette, & pour l'aſſurer des vœux &

de la reconnoiſſance des Etats-Unis. Le 11

on harangua le Marquis dé la Fayette, con

formément aux inſtructions données ; ſur

quoi, le Marquis répondit en ces termes,

traduits littéralement.

Au moment où les Etats-Unis en Congrès,

daignent me recevoir avec tant de bonté, je ne

puis aſſez exprimer tous les ſentimens d'un eœur

qui jouit avec délices, & de leur ſituation pré

ſente, & de cette nouvelle marque de leur eſtime.

Depuis que je joignis l'étendard de la Liberté,

juſquà ce jour ſi deſiré, où je viens vous féliciter

moi-même ; j'ai vu les enfans de l'Amérique ſe

d ſtinguer par de ſi belles actions , de ſi grandes

gertus, que dans l'inſtant de mon premier intérêt

pour eux,-je n'avois éprouvé qu'une partie de

l'amour& du reſpect qui me dévouent aujourd'hui

à cet Empire naiſſant. - -

Dans le cours de notre glorieuſe révolution ,

j'ai obtenu cette confiance indulgente & ſans bor

nes, que je ſuis également fier & heureux de re

çonnoître, elle remonte au tems, où jeune & ſans

»
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expérience, je ne pouvois faire valoir que l'adop

tion paternelle de mon reſpectable ami ; elle m'a

été continuée dans toutes les circonſtances politi

ques & militaires, & l'amitié du peuple pour moi

m'a ſouvent ſervi de rempart dans les dangers de

' la République. Tandis que dans cette occaſion

ſolemnelle je témoigne une reconnoiſſance au

Congrès, aux différens Etats, à toute la Nation,

· permettez-moi auſſi de rappeller mes chers com

pagnons d'armes, à qui leur pays a tant d'obli

gations. - ' - .

Ayant joui doublement , & du ſecours de ma

patrie , venu ſi à propos , & du zèle qu'un Roi

chéri lui a fait jouer dans la cauſe de l'humanité,

je vois avec plaiſir que l'affection mutuelle, l'in

térêt, & même la ſituation locale cimentent cette

alliance. Le paſſé l'aſſura, l'avenir ne fait qu'a-

grandir la perſpective, & l'on verra tous les jours

ſe multiplier ces rapports entre les particuliers ,

qu'un commerce indépendant & avantageux doit

produire, en proportion de ce qu'il ſera mieux

COllIlll• -

Vivement occupé du bonheur de l'Amérique,

il m'eſt doux d'obſerver la diſpoſition répandue

dans le peuple pour reſſerrer la confédération,

préſerver la foi publique , faire des réglemens

ſur le commerce , & par un établiſſement con

venable pour la garde des Forts & des Magaſinsr

par un bon ſyſtême de miliee commun à tous les

Etats , par une attention prévoyante à la Marine,

de réunir toute eſpece de sûreté civile & politique.

Puiſſe ce temple immenſe, bâti à la Liberté,

ſubſiſter à jamais, comme une leçon aux oppreſ

ſeurs , un exemple aux opprimés , un ſanctuaire

pour les droits de l'humanité : & puiſſent ces Etats

heureux & unis atteindre ce degré de ſplendeur

& de proſpérité qui faſſe • principes

- 3
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deleur Gouvernement, & dans les ſiécles á venir,

rejouiſſe les mânes de ſes fondateurs.

Un diſcours trop long, M. , abuſeroit d'un

tems précieux ; mais il m'eſt néceſſaire de re

mercier encore une fois le Congrès de ſes der

nieres faveurs , & jamais il ne peut m'obliger

autant, qu'en me mettant á portée dans toutes

les parties du monde, dans tous les inſtans de ma

vie, de ſatisfaire l'attachement, qui pour toujours

me placera parmi les plus zélés & reſpectueux
ſerviteurs des Etats-Unis, •.

-

Une lettre de l'honorable J. M°. H. porte

ce qui ſuit :

Les nouvelles publiques vous apprendront que

le Congrès a voté 1ooo,ooo dollars pour com

mencer la Ville fœdérative : on eſpere que les

différens Etats vont s'occuper d'y conſtruire des

maiſons pour leurs Repréſentans , & en atten

dant nous nous ſommes établis à New-Yorck.

Par les dernières lettres du Mariland , j'apprends

que le Général Washington & le Général Gattes

s'y ſont rendus au nom de l'Etat de Virginie,

· pour convenir d'un plan pour ouvrir la naviga

tion du Pottowmack. Notre Aſſemblée vient de

donner le droit de Citoyen au Marquis de la

Fayette & à ſa poſtérité. Ce droit eſt dégagé

de toute propriété. Car , malgré ſes grands ſa

crifices pécuniaires à notre révolution , le Mar

quis a repouſſé toute idée d'appointemens, de

penſion ou de conceſſion quelconque , même .

dans les vaſtes Comtés qui portent ſon nom.

Quant aux autres Européens qui ont ſervi les

Etats-Unis, vous ſavez probablemeRt que leurs

comptes ont été arrêtés, & j'eſpere qu'ils ſe

ront ſatisfaits de la maniere dont ils ſont trai

" A
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tés ; l'intérêt de ce qui leur eſt dû leur ſera

payé de Janvier 1784. La partie de l'autre côté

des montagnes ſe peupie avec une rapidité pro

digieuſe. A

F R A N C E.

D E VE Rs A I L L Es , le 3o Mars.

La Reine eſt auſſi bien que l'on peut le

deſirer pour ſon état. -

Le jour de Pâques, le Roi, accompagné

de Monſieur, de Madame, de Monſeigneur

Comte & de Madame Comteſſe d'Artois ,

de Madame Élizabeth de France , & de

la Princeſle de Lamballe, aſſiſta , dans

la Chapelle du Château , à la grande .

Meſſe qui fut chantée par ſa Muſique.

L Evêque de Tulles y officia pontificale

ment , & la Vicomteſſe de Vaudreuil fit

la quête L'après-midi, le Roi, accompagné

comme le matin, après avoir entendu le

Sermon, aſſiſta aux Vêpres. Meſdames Adé

laïde & Victoire de France aſſiſterent , ce

jour, à l'Office dans une des travées,

, Hier , le Roi s'eſt rendu en cérémonie à

l'Egliſe de la paroiſſe Notre-Dame , où il a

communié des mains du Cardinal-Prince de

Rohan, Grand-Aumônier de France ; le

Duc de Coigny & le Maréchal de Mouchy

tenant la nappe du côté du Roi , l'Évêque

de Senlis , Premier Aumônier de Sa Ma

d4
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jeſté , & l'Aumônier de quartier du côté
de l'Autel. • ,

Le 29, le Margrave d'Anſpach, ſous le

nom de Comte de Sayn , prit conge du

Roi, & de la Famille Royale avec les for

malités accoutumées, étant conduit par le

ſieur Lalive de la Briche, Introducteur des

Ambaſſadeurs ; & le ſieur de Séqueville ,

Secrétaire ordinaire du Roi pour la conduite

des Ambaſſadeurs, précédoit -

La rélation de ce qui s'eſt paſſé à Ver

ſailles à l occaſion des Couches de la Reine

& de la Naiſſance de Mgr. le Duc de Nor

mandie, le 27 Mars 1785 eſt dans les termes

ſuivans.

Le 27 de ce mois, la Reine ayant ſenti dans la

journée quelques douleurs quiannonçoient qu'eile

me tarderoit pas à accoucher, la Princeſſe deLam

balle, Surintendante de la Maiſon de la Reine, ſe

rendit auprès de S. M. qui avoit ordonné qu'on

allât l'avertir.

La Princeſſe de Lamballe étant arrivée, donna

ordre qu'on allât avertir Monſieur, Madame,

Mgr. Comte d'Artois, Madame Comteſſe d'Ar

tois, Meſdames Adélaïde & Victoire de France,

qui ſe rendirent auſſi-tôt chez la Reine. Cette

Princeſſe envoya auſſi avertir les Princes & Prin

ceſſes du Sang. - -

| Le Roi ne fut point averti, parce qu'il étoit déja

auprès de S. M. " .

Le Garde des Sceaux de France & tous les Mi

niſtres & Secrétaires d'Etat, qui avoient été éga

lement avertis, ſe rendirent auſſi dans le grand

Cabinet de la Reine, dont l'Appartement fut à
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'inſtant rempli des Seigneurs & Dames de la

Cour. S. M., après un travail fort court, accoucha

très-heureuſement, à ſept heures moins un quart

du ſoir, d'un Prince , dont la force & la ſanté

donnent les plus grandes eſpérances pour la con

fervation de ſes jours. -

Le Roi, qui étoit reſté près de la Reine juſqu'à

ce que S. M. fût accouchée , & qui n'avoit ceſſé

de lui donner des preuves de tendreſſe, parut dans

le moment de la naiſſance de Mgr. le Duc de

Normandie , touché de la joie la plus pure & la

plus attendriſſante ; elle étoit peinte ſur le viſage

de S. M., qui fut témoin de celle de toute fà Coir,

& des vœux qu'elle faiſoit pour ſon bonheur &

pour celui de la Reine. -

Après que l'on eut donné, en préſence du Roi,

les premiers ſoins à Mgr. le Duc de Normandie,

le Roi rentra chez la Reine & lui annonça qu'Elle

étoit accouchée d'un Prince. S. M. ayant auſſi-tdt

· demandé à le voir, il lui fut apporté par la Du

cheſſe de Polignac , Gouvernante des Enfans de

France , accompagnée des trois Sous-Gouver

nantes. En ſortant de chez la Reine, la Ducheſſe

de Polignac porta dans ſon Appartement Mgr. le

Duc de Normandie, que le Duc d'Ayen , Capi

taine des Gardes-du-Corps du Roi en quartier , y

conduiſit , conformément aux ordres que le Roi

lui avoit donnés de quitter ſon ſervice près ſa

Perſonne pour accompagner ce Prince.

Ce jour, vers les huit heures & demie du ſoir,

Mgr. le Duc de Normandie fut baptiſé par le

Cardinal- Prince de Rohan , Grand-Aumônier de

France, en préſence du ſieur de Broquevieille ,

Curé de la Paroiſſe Notre-Dame, & tenu ſur les

Fonts de Baptême par Monſieur & Madame Eli

ſabeth de France, au nom de la Reine de Naples,

le Roi étant préſent, ainſi que le Duc de Chartres;

| d 5
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les autres Princes & Princeſſes n'ayant pas pu ſe

rendre aſſez-tôt pour s'y trouver.

Mgr. le Duc de Normandie a été nommé Louis

Charles. Après le Baptême , ce Prince ayant été

reconduit dans ſon Appartement , le ſieur de

Calonne , Miniſtre d'Etat , Contrôleur-Général

des Finances , Grand-Tréſorier des Ordres du

Roi, lui porta le Cordon & la Croix de l'Ordre du

Saint - Eſprit , conformément aux ordres qu'il

avoit reçus du Roi. -

S. M., ainſi que toute la Cour, aſſiſta, après le

Bºptême, au Te Deum de la compoſition du ſieur

Girouſt, Surintendant de la Muſique du Roi, &

qui fut chanté à cette occaſion dans la Chapelle

du Château, par la Muſique de S. M.

Auſſi-tôt que la Reine fut accouchée, le Comte

de Saint - Aulaire , Lieutenant des Gardes-du

Corps du Roi , de la Compagnie de Villeroi, de

ſervice auprès de la Reine, alla à Paris, par ordre

du Roi , annoncer cette heureuſe nouvelle au

Corps-de-Ville, qui s'étoit déja aſſemblé, d'après

les ordres que S. M. lui en avoit envoyés peu de

tems auparavant. -

Le Comte de Vergennes , Chef du Conſeiî

Royal des Finances, Miniſtre & Secrétaire d'Etat,

ayant le département des Affaires étrangeres ,

étant rentré chez lui , dépêcha des Couriers ex

traordinaires aux Ambaſſadeurs & aux Miniſtres

du Roi dans les Cours étrangeres, pour leur faire

part de cette nouvelle; tous ces Couriers partirent

à neuf heures & demie du ſoir. Le Miniſtre de la

Marine, ainſi que les autres Miniſtres, ont égale

ment fait part de cette nouvelle dans leurs dépar

#CIIt6f}S • -

Le lendemain, les Prînces du Sang ont eu l'hon

meur de faire leur cour au Roi à l'occaſion de l'ac
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couchement de la Reine & de la naiſſance de Mgr.

le Duc de Normandie. -

Le méme jour, vers les neuf heures du ſoir, on

tira dans la Place d'Armes un très-beau feu d'ar

tifice, que le Roi vit du balcon de ſon apparte

ment, ainſi que toute la Cour ; ce feu fut ſuivi

d'une illumination générale dans la ville.

DE PA R I s, le 6 Avril.

· A

La naiſſance de Mgr. le Duc de Normandie

a été célébrée ici par toutes les marques de ré

jouiſſances naturelles à un Peuple, connu & diſ

tingué par ſon attachement pour ſes Maîtres. Le

Ccrps-de-Vil'e, prévenu le 27 du mois dernier,

vers les huit heures du ſoir, que la Reine éprot -

voit des douleurs, reçut la nouvelle de ſon heu

reux accouchement à huit heures dix minutes ;

elle lui fut apportée par le Comte de Saint-Au

laire, Lieutenant des Gardes du-Corps de S. M.,

de ſervice près la Reine. Il fit ſonner auſſi-tôt le

tocſin qui continua toute la nuit , faire une dé

charge de l'artillerie de la Ville, tirer des fuſées

volantes , illuHniner l'Hôtel-de-Ville, ainſi que

les hôtels & maiſons de chacun de ſes Membres.

Le lendemain, à ſix heures du matin , il y eut

une nouvelle décharge d'artillerie ; à neufheures,

le Corps-de-Ville ſe rendit au Parlement , qui

donna un Arrêt pour des iiluminations qui eurent

lieu le ſoir de ce jour. A ſix heures & demie , le

Gouverneur vint à l'Hôtel.de-Ville , & à ſept

heures, on alluma en cérémonie un feu de fagots,

autour duquel le Gouverneur, le Corps-de Ville,

précédé des Gardes du Gouverneur, firent la pro

ceſſion d'uſage. On établit quatre orcheſtres &

quatre fontaines de vin, où l'on diſtribua du pain

& des cervelas au Peuple,

- d 6
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Le 3o , le ſieur de Nantouillet , Maître des .

Cérémonies, apporta au Corps-de-Ville une lettre

du Roi , par la quelle S. M. fixoit au 1er. de ce

mois le Te Deum qui devoit étre chanté dans

l'Egliſe Métropolitaine, en actions de graces de

l'heureuſe naiſſançe de Mgr. le Duc de Nor

mandie. - -

Le 1er. de ce mois, les Compagnies ſupérieures

ayant été invitées précédemment à ſe trouver au

e Deum , par le Maître des Cérémonies , qui

leur avoit en conſéquence remis les lettres de

cachet , S, M. part t de Verſailles à trois heures

& demie après-midi, accompagnée dans ſon car

roſſe de Monſieur, de Mgr. Comte d'Artois, du

Duc de Chartres, du Prince de Condé , du Duc

de Bourbon , précédée & ſuivie des Grands OſH

ciers de ſa Maiſon & des Seigneurs de ſa Cour,
& arriva ici vers les cinq heures. I

Une ſalve de l'Artillerie de la Ville, établie à

la place de Louis XV & des canons des Invalides,

annonça l'entrée du Roi dans cette Capitale. Sa

Majeſté entra dans Paris accompagnée des Gar

des-du-Corps & de leurs Officiers , dans les pla- .

ces qui leur ſont marquées , précédée du Guet,

des Gendarmes, des Chevaux-légers, de ſa Fau

connerie & du Vol du Cabinet , commandé par

le Chevalier de Forget ; les régimens d s Gar

des-françoiſes & Suiſſes, formoient une haie , de -

puis l'ancienne porte de la Conférence , juſqu'à

Notre-Dame. -

Le Roi qui avoit ordonné que les chevaux n'al

laſſent qu'au pas , pour donner à ſon Peuple le

temps de le voir, arriva à fix heures moins un

quart à l'Egliſe Métropolitaine ; Sa Majeſté y

trouva le Parlement, la Chambre des Comptes &

la Cour des Aides; le Garde des Sceaux de France
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étoit, accompagné des Conſeillers d'Etat & des

Maîtres des Requêtes. A la porte de l'Egliſe , Sa

Majeſté fut reçue & complimentée par l'Arche

vêque, accompagné de tout ſon Clergé , & y en

tra au bruit des Trompettes & des Hautbois de la

Chambre, précédée du Maître des Cérémonies ,

devant lequel marchoient le Roi & les Hérauts

- d'Armes. Sa Majeſté s'étant placée au milieu du

chœur ſur un prie-dieu , au-deſſus duquel étoit

un dais; & Monſieur, Mgr. Comte d'Artois , le

Duc de Chartres , le Prince de Condé , le Duc

de Bourbon , le Prince de Conti , le Duc de Pen

thièvre, le Cardinal de Rohan , les Officiers de

la Couronne, les principaux Officiers de Sa Ma

J ſté, & les Seigneurs de la Cour ayant place au

près d'Elle, ainſi que le Clergé , les Cours Seu

, veraines & le Corps-de-Ville en robes de céré

monie , on chanta un Te Deum en muſique au

bruit d'une ſalve générale des canons de la Baftil

le, des Invalides, de l'Arſenal & de la Ville.

Après le Te Deum , le Roi fut reconduit à la

porte de l'Egliſe avec les cérémonies qui avoient

été obſervées à ſon entrée. Sa Majeſté érant re

montée dans ſon caroſſe au bruit des acclama

tions publiques & des cris répétés de vive le Roi,

trouva dans ſa route toutes les maiſons illumi

nées, & fit jetter de l'argent au Peuple comme

Elle avoit fait à ſon arrivée.

Le Corps-de.Ville revenu à l'Hôtel-de-Ville

avec le Gouverneur , fit tirer à huit heures & un

quart le feu d'artifice qu'il avoit fait préparer.

L'illumination fut générale dans la Ville; les bou

tiques avoient été fermées pendant le jour, &

on ouvrit des buffets & des orcheſtres qu'on

avoit établis au nombre de 15 dans différens en

droits. -

L'un des derniers Couriers de Londres,
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nous a un peu tranquiliſé ſur M. le Comte

d'Adhemar, notre Ambaſſadeur à la Cour

d'Angleterre, qui le 2o du mois dernier

ſe trouva mal ſubitement au Palais St

James , & qui reſſentit une attaque de
paralyſie. S. E. a recouvré aſſez de forces

§ avoir pû écrire, & l'on eſpere ſon réta

liſſement prochain.

Toutes les nouvelles de pluſieurs contrées

voiſines du Royaume & de quelques Pro

vinces, s'accordent ſur la prodigieuſe abon

dance de neige, tombée dans le commen

cement de Mars.Une let re de Mirbeau en

Poitou , nous apprend en ces termes les

ravages occaſionnés par cette chûte de neiges

ſi ſubite. -

Samedi douze de Mars, & dans Ia nuit du

Dimanche , il tomba aux environs de Mir

beau en Poitou, une ſi grande quantité de neige »
qu'elle a été en pluſieurs endroits de huit, dou7e

& quinze pieds. La Paroiſſe de Cuhon ; ſituée dans

une vaſte plaine, a le plus ſouffert. Elie y a étés

ſ abondante, qu'elle a arrêté le cours d'une petite

riviere appellée la Dive, & qui prend ſa ſource
dans cette Parciſſe. Le cours que la riviere a pris

à quelque diſtance de ſon lit ordinaire, a ocºa
ſionné les plus grands dommages aux bleds ,

qu'elle a déracinés, emporté les engrais d'une

vaſte prairie, en a couvert une partie de terre ,

a mis les moulins dans l'impoſſibilité de rouler

pendant quatre jours, & a enfin jetté la conſter :
nation parmi les habitans. M. Chavenºau , Curé

de la Paroiſſe, immédiatement après la derniere

Meſſe, engagea ſes paroiſſiens à travailler ayºº
lui à faire rentrer la riviere en partie dans ſony

lit ordinaire, & à fournir à l'autre Partie uº dé

>-
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bouché, pour éviter#… dégâts. Plus

de trois cens perſonnes ont trava Ilé ſans relâche

endant trois jours à cette pénible entrepriſe.

† commence à ſe diſſiper, & les moulins

· commencent à travailler d'aujourd'hui.

Nous avons dit plus d'une fois que nous

n'admettions à l'article de Paris que des

Lettres ou Annonces ſignées. Cette pré

caution ne garantit pas des ſurpriſes, puiſ

qu'on ne roigit point de ſuppoſer des ſigna

· tures. C'eſt un faux de ce genre que s'eſt

† l'Auteur d'une Lettre inſéree dans

'un de nos précédens Nos, fur la meilleure

méthode d'attacher les chevaux, & ſignée le

Chevalier de Marne, Lieutenant de Cavale

rie.Cet Officierjuſtementindigné,vient de ré

clamer auprès denous contre cette uſurpation

de ſa ſignature, uſurpation qu'il nous étoit

d'autant moins facile de prévoir, qu'il l'eſt

peu de deviner le but de cette impoſture.

Quoi qu'il en ſoit, voici une réponſe intéreſ

ſante à la queſtion propoſée dans cette

Lettre; Réponſe adreſſée au prétendu Che

valier de Marne.

J'ai ſouvent remarqué comme vous, Monſieur,

ue l'uſºge du licol, tel qu'il ſoit, n'étoit pas

uffiſant pour contenir certains chevaux ; j'en ai

vu même qui, ſoit par adreſſe , méchanceté ou

vigueur , s'étant échappés malgré la vigilance

des gardes d'écurie , avoient fait enſuite beau

coup de déſordre. Et ſans toutefois attaquer

l'uſage qui ſe pratique en France & dans toute

l'Earope, d'attacher les chevaux par la tête ,

| j'ajouterai avoir remarqué pendant tout le temps

que j'ai ſervi dans l'Inde, où les chevaux ne ſong
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point attackés avec des licois, qu'aucun ne parve

nsit à s'échapper comrne ici. La cavalerie du

Nabad Tygoo Saïb eſt cependant la plus hargneuſe

& la ptus ruante cavalerie ; d'ailleurs vous ſavez

peut être auſſi bieii que moi, que les Muſulmans

Indiens & les Mtarattes ne fonr point difficulté

de mettre au piquet, & de monter indiſtincte

ment les chevaux entiers à côté des jumens, &

qu'il tient aux préjugés de cette nation de ne

point faire la guerre ſur des chevaux hongres.

J'ai cru devoir vous citer par la voie du Journal,

les moyens que j'ai vu employer dans l Inde pour

contenir au piquet, malgré tous leurs efforts,

des chevaux entiers ardens & fougueux à côté

des juments, auxquelles le climat aſiatique donne

en tout temps l'humeur ſort agaçante, -

» L'on enfonce en terre, en avant du cheval

» que l'on veut attacher, un petit piquet de

» tente, auquel tient une longe de corde d'en

» viron deux ou trois pieds de long; au bout

» de cette longe eſt une entrave de cuir, la

» quelle, par le moyen d'une boucle ou d'un

» lien quelconque, embraſſe au cheval le patu

» ron d'un pied de devant.

» Chaque pied de derriere eſt tenn auſſi , à

» l'endroit du paturon, par une ſemblable en

» trave , au bout de laquelle eſt une longe,

» dont la longueur doit être proportionnée au

» terrein ; les deux longes des pieds de derriere

· 2» ſe réuniſſent en une ſeule, pour être attachées

» à un ſeul & même piquet , derriere le che

» val ». - - -

- Quelques cavaliers Maures ſont dans l'uſage

' , d'empêcher leurs chevaux de ſe coucher, en te

nant la longe de devant & les deux de derriere

fort tendues. Mais, ſi l'on a attention que les

longes ne ſoient pas tendues à un certain point ,

le cheval aura toujours la facilité de ſe coucher
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& ſe relever alternativement tant qu'il voudra.

Les lndiens nous prouvent que ce moyen peut

· s'employer avec le même ſuccès dans nos écu

| ries, puiſqu'eux - mêmes n'en employent pas

d'autre pour attacher leurs chevaux ſous les pan

dales ou hangards qu'ils conſtruiſent pour les

mettre à couvert pendant la ſaiſon des pluies.

Les détails de cavalerie dont je me ſuis occupé

dans ce pays-là, m'ont mis à portée de convenir

qu'indépendamment d'une infinité d'accidens que

l'on a l'avantage de prévenir en attachant les

chevaux de cette maniere, il en réſulte encore

qu'ils n'ont jamais la tête ni écorchée ni dégar

nie de poil, comme il arrive ſouvent par le frot

tement du licol; ce qui rend un cheval défec

tueux & ſouvent difficile à brider, & même à

approcher, à cauſe de la ſenſibilité qu'il éprouve.

- J'ai vu auſſi employer ce même moyen avec

ſuccès à notre armée & à celle des Anglois, dans

l'Inde; cependant je ne me permets pas de le

propoſer généralement en France; mais ne voyant

que du bien à en faire uſage pour certains che

vaux , tels que celui qui a cauſé la perte du

vôtre, j'ajoute au détail que je viens de vous

faire de la maniere ſûre dont les Indiens attachent

leurs chevaux, que, ſi vous êtes curieux d'en faire

l'épreuve, je me chargerai avec grand plaiſir

de vous faire parvenir, par-tout où vous m'in

diquerez, une garnitute d'entraves ſemblables à

celles de l'Inde, dont j'ai rapporté un modele.

Autant j'ai de plaifir à ſaiſir l'occaſion de faire

la méme offre à toutes les perſonnes qui vou

dront de cette maniere prévenir les fréquens

accidens qui arrivent, autant j'ai de regret de

n'avoir pas été en meſure de prévenir le vôtre.

AUEINF U DUPLEss 1s, Capitaine de Cavalerie ,

A.de-Major réfcrmé du Corps Indien attaché
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au Régiment de Lamarck , hôtel Franklin ;

rue des Saints- Petes, à Paris. -

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lo erie Royale de France , le 1 de ce

mois, ſont : 1o, 19, 18 , 23 , & 85.

P R O V I N C E S-U N I E S.

L a H A r E , le 3 Avril.

L'affaire d'Utrecht occupe toujours les

eſprits de la Province, & toute la Répu

blique. Juſqu'ici l'intervention des Etats n'a

abouti qu'à des délibérations , les 19 Ma

giſtrats, formant la pluralité du Conſeil

qui ont donné leur démiſſions, ſont ſolli

cités de reprendre leurs places : on eſt en

core incertain ſur leur réſolution, ainſi que

ſur le parti que prendra la Régence de ſou

tenir ſes droits ou de les abandonner. Ces

droits repoſoient ſur un contrat fait au der- .

· nier ſiecle entre les cinq Egliſes, la Ville &

les Stathouders ; & comme le contrat a été

violé à l'égard du Stathouder actuel , on

ne voit pas trop pourquoi le peuple ſeroit .

tenu de le reſpecter. Au reſte, il n'eſt pas

un Citoyen honnête,† un eſprit juſte ,

O
· pas un Politique tant ſoit peu clairvoyant

qui n'ait prévu cette conſéquence des trou

bles actuels, qui ne tarderont pas à être à

leur dernier période. Le tort de M. Sig

terman , Conſeiller élu & rejetté eſt des

plus graves; modéré, raiſonnable & ferme

-
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dans ſa modération, il n'a voulu ſe prê

ter à aucun excès : ſon ſort eſt celui de tous

les Citoyens vertueux qui n'ont pas la lâ

- cheté d'être les eſclaves des factions & de

ſervir d'inſtrumens à leur fureur.

On pourra juger du ftyle & des prin

cipes des Inſurgens d'Utrecht par le diſ

cours de leur Député dans l'Aſſemblée du

Conſeil. Il dit :

« Que c'étoit préſentement la criſe des affaires :

qu'il falloit qu'il ſe décidât actuellement ſi la

» voix du peuple ſeroit écoutée, & s'ils réuſſiroient

» dans leurs demandes raiſonnables, ou bien s'ils

ſeroient rebutés, auquel cas non-ſeulement la

» Ville & la Province, mais même toute la Ré

» publique s'en reſſentiroient. Que la Bourgeoi

» fie étoit en agitation, & avoit obligé les Con

» ſtitués à continuer leur aſſemblée de ce jour

» depuis huit heures le matin juſques au moment

» où il parloit ; qu'ils vouloient abſolument la

» déciſion de l'affaire de M. Sigterman ; que les

» avenues de la Maiſon - de - Ville étoient fer

» méçs de tous les côtés par une grande affluence

» de monde, qui, quoique non armés ne ſouffri

» roient point que le Conſeil quittât la Maiſon

» de-Ville à moins que l'on n'eût renoncé à l'é-

» lection de M. Sigterman , ou bien qu'on l'eût

» finalement inſtallé ; que dans le dernier cas ,

» eux Conſtitués ne vouloient point être reſpon

» ſables des triſtes ſuites qu'entraîneroit une

» telle concluſion , & qu'ils prioient que le Con

» ſeil communiquât immédiatement ſà Réſolu

» tion au peuple , & non aux Conſtitués, d'au

» tant qu'ils le refuſoient , & ne vouloient plus

»s dorénavant paroître comme médiateurs; que le

a peuple déclaroit que ſes yeux étoient ouverts ,

>>

>)
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» & qu'il ſçauroit faire valolr ſes droits & Mes ſou

• tenir, non comme ceux de l'année 1784, mais

• comme il convient en 178f.»

M. le Comte de Maillebois eut le 21

une audience du Stathouder & de la Prin

ceſſe, & le 22, il prêta ſerment aux Etats

Généraux, en qualité de Général d'Infan

terie. On parle de lui donner 6o,ooo florins

pour ſes frais de voyage, 2e,oob florins

pour ſon établiſſement & 6o,ooo florins

d'appointemens annuels. . '

Le Chevalier Harris, Ambaſſadeur d'An

letterre , que les Gazettes envoyoient à

ondres pour de grandes raiſons politiques

fait un court voyage, occaſionné par la

mort de ſa belle mere , & il ne tardera

pas à être de retour de la Haye.

Sur la demande de l'Ambaſſadeur Im

érial auprès de la Cour de France, les

tats Généraux ont acquieſcé à l'évacuation

des eaux falées qui inondent les polders

Autrichiens, pourvu qu'on y ſubſt ttfe des

eaux douces, ou qu'on garantiſſe la Ré

publique contre toute attaque de ce côté là.

Un Courier de Berlin a apporté ici , à

ce qu'on rapporte, une explication de S. M.

P. au ſujet de ce qu'on l'a faite intervenir

très indiſcrettenment dans l'accuſation d'un

complot contre Maſtricht. Le Roi de Pruſſe

à ce qu'on dit, nie d'avoir jamais rien dit

de poſitif à cet égard au Rhingrave de

Sa'm , qui lui même ſoutient n'avoir parlé

de cette affaire qu'à des amis, ſans doute
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peu diſcrets. On attend avec empreſſement

l'iſſue de cette nouvelle ſcène qui ne ſera

pas le dernier fruit de l'échauffement exceſ

ſif où ſe trouvent les eſprits. .

P A Y S-B A S.

DE BRUxELLEs, le 6 Avril.

Le bois & le chaibon de terre ayant

manqué à Cologne où le froid ſe prolonge

comme ailleurs, le peuple a beaucoup ſout

fert de cette diſette. Pour la ſoulager, des

Patriotes bienfaiſans ont fait vendre au prix

de 3o ſols, la meſure qui leur en avoit couté

12. On eſpere être bientôt délivré des ſe

cours de ces charitables amis de l'humanité.

Une lettre de Prague du 19 du mois

dernier rapporte le trait ſuivant.

Il vient de ſe paſſer une ſcene affreuſe dans

la forêt de Gaſcheovitz diſlrict du Piſeck. Quatre

bouchers éteient en chemin pour alier acheter

du bétail , chacun avoit autour du corps un

ceinturon rempli d'argent. Comme le temps

étoit clair , ils ſe hazarderent à marcher une

partie de la nuit. Lortqu'ils traverſoient le bois,

ils fûrent tous aſſaillis par ſept voleurs, qui

après les avoir percés de mille coups, s'empa

rerent de leur argent, & rentrerent dans l'epaiſ

ſeur du bois, Trois de ces infortunés étoient

morts ;'mais le quatrieme au bout de quelque

temps revint à lui, & ſe traina avec beaucoup

de peine juſqu'au village prochain. Un payſan

êveillé par ſon chien qui aboyoit, lui demande

ce qu'il veut; le bleſſé trouve encore aſſez de
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voix pour lui conter ſon malheur. Auſſitôt le

payſan répand l'allarme dans tout le village.

Plus de 7o hommes ſe raſſemblent, & armés

de fourches & de pieux, ils ſe portent ſur l'heure

même vers la forêt. Ils forment au tour du bois

un cercle qui décroît à meſure qu'ils s'appro

- chent du centre ; les voleurs s'y étoient juſte

ment raſſemblés près d'un feu qu'ils avoient

allumé, & partageoient déjà l'argent qu'ils ve

, noient de voler. Auſſitôt qu'ils apperçurent les

· payſans, ils ſe leverent, & ſe mirent en défenſe.

Mais voyant que la réſiſtance étoit inutile, ils

eurent recours à la ruſe ; & commencerent à

jetter à pleines mains l'argent des ceinturons à

la tête des payſans,. croyant exciter par là leur

cupidité & s'échaper par ce moyen, Mais les

braves campagnards ne donnerent point dans

le panneau, & ſe précipiterent avec impétuofité

ſur ces brigands. Alors il ſe livra un grand

"- combat, où il y eut du ſang répandu ; mais

enfin les payſans fûrent va1nqueurs, ſe ſaiſirent

des ſcélérats qu'ils garoterent avec des cordes ,

& les conduiſirent à la juſtice de Piſecke, après

avoir ramaſſé l'argent répandu ça & là ſur la

neige- - -

| GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX (1).

L^ -

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

- Appel comme d'abus du mariage de la dame Cottin

par les enfans du premier lit du ſieur Cottin. .

La dame Cottin ayant perdu ſon mari , après

L°

(1) On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier , dont l'abonne

ment eſt de 15 liv. par an, chez M. Mars , Avocat, rue

& Hôtel de Serpeute, -

º déduâio§ la

-

# 25 ans de m

#auxquels §

#her ſes enfans

#les avanta tS Il

ºiitprendr§

# dans la ſ§

ºins, pourſ ſouſt

#de conteſ§

* lui ºpºſer pou

#éfite à§
ºavºient de domit

#ºre ayant §

#Cottin3o,e

ºue, leur belle

êS *Q,ooo liv, reſt

êvoit être
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environ 25 ans de mariage, s'eſt vu forcée par

des refus auxquels elle ne devoit pas s'attendre,

d'actionner ſes enfans du premier lit pour avoir ſa

dot & tes avantages matrimoniaux , &"étre auto

riſée à reprendre ce qui lui appartenoit perſonnel

lement dans la ſucceſſion de ſon mari. – Les

enfans, pour ſe ſouſtraire à ſes demandes, imagi

nerent de conteſter la validité de ſon mariage, &

de lui oppoſer pour moyen que la célébration

avoit été faite à Palaiſeau, où, ni elle, ni leur pere

n'avoient de domicile. — Ils prétendirent que

leur pere ayant conſenti à donner a une niece de

la dame Cottin 3 o,ooo liv. pour ſon établiſſement,

en déduction de la dot de 5 o,ooo liv. qu'il avoit

reçue , leur belle-mere ne pouvoit pas réclamer

les 2o,ooo liv. reſtant , parce que cette ſomme

devoit être compenſée avec les intérêts des

, 3o,oco liv. qu'il avoit ceſſé de toucher depuis le

mariage de la niece de la dame Cottin , c'eſt-à-

dire, depuis 1765.- Ils ſoutinrent auſſi que la

dame Cottin n'étoit pas autoriſée à réclamer les

ſommes que le ſieur Cottin avoit reçues, prove

nantes des revenus d'une Terre appartenante à la

dame Cottin, ſéparée de biens. Enfin, ils répétoient

contre leur belle-mere plus de 12o mille liv. pour

des prétendues améliorations & réparations qu'ils

diſoient avoir été faites par leur pere , & de ſes

· deniers , dans une des Terres de la dame Cottin.

-Il parcît que ſes adverſaires, oubliant qu'elle

avoit été l'épouſe de leur pere, qu'elle leur avoir -

donné les ſoins d'une véritable mere, s'étoient

permis de l'outrager dans ſon exiſtence honorable.

-- La dame Cottin leur répliqua , quant à la

validitê de ſon mariage, par des actes émanés

d'eux , dans leſquels ils l'avoient reconnue pour

l'épouſe légitime du ſieur Cottin, & par leurs pro

pres extraits de mariage, qui conſtatoient qu'eux
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mêmes avoient été mariés à Palaiſeau, & que leur

pere n'avoit pas d'autre domicile que celui ſur le

quel ils fondoient leur appel comme d'abus.–

A l'égard ie ſa demande en reſtitution de dot,

la dame C ttin leur oppoſa ſon contrat de mariage

& le conſentement volontaire de leur pere, qui,

de ſon ch-f, avoit bien voulu ſe priver du revenu

de 3o,ooo liv. rour favoriſer l'établiſſement d'une

niece qu'il cheriſſoit.– Pour ce qui concerne

les ſommes que le ſieur Cottin avoit reçues, elle

produiſoit des quittances qui conſtatoient que ces

fommes provenoient des revenus d'une Terre qui

n'appartenoit qu'à elle. – Elle écartoit leur

demande en reſtitution de 121 mille |. employées,

ſuivant eux, en réparations & améliorations, en

démontrant que tous les changemens & augmen

tations de bâtimens qu'il avoit plu au fieur Cottin

de faire dans une Terre qu'il habitoit, loin d'en

avoir accru la valeur, n'en avoient qu'augmenté

- les charges & l'entretien. - Par Arrêt du 3 1 Août

1784, les enfans Cottin ont été déclarés non-rece

vables dans leur appel comme d'abus, condamnés

à tenir compte à la dame Cottin des avantages

portés dans ſon contrat de mariage , à lui rendre

les 2o,ooo liv. qui lui reſtoient dûes de ſa dot , à

lui rembourſer les ſommes que leur pere avoit

touchées , provenantes des revenus de la Terre de

la Bellangerie, déboutés de leur demande en ieſ-'

titution des prétendues améliorations faites au

Château de la Bellangerie , & condamnés aux ſept

huitiemes des dépens. Tous les termes injurieux

ont été ſupprimés.– Les enfans Cottin ſe ſont

pourvus au Conſeil contre cet Arrêt , & leur

Requête a été rejettée ; ainſi a été terminée cette

affaire qui intéreſſe le repos & l'exiſtence de plu

ſieurs familles du Royaume.
- |

- .
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: s A M E D 1 16 A v R 1 l 1785.
-

PIÈCEs FUGITIvEs

EN VE Rs ET EN PR os E.

| V E R S

•Sur la Naiſſance de Monſeigneur le Duc DE

- , « ) NoRMANDIE.

JUPITER eut pour fils & Mars & Cupidon :

| Il eut l'un de Vénus & l'autre de Junon.

Antoinette & Louis ont fait plus ſur la terre

Que dans les cieux le Dieu qui lance le tonnerre ;

| Car ils donnent eux ſeuls aux bienheureux François,

· Un Dauphin, Charles & la Paix. -

- | (Par M.de Varenne, au College de Liſieux. )

, è #

Nº. 16, 16 Avril 178,. E

/



98 | M E R C U R E

A U x CA N o N s D E LA VI L L E.

',

- DU ſentiment & du plaiſir

Organes bienfaiſans, j'aime votre exiſtence.

La fureur des combats ne vient point vous ſaiſir.

Vos frères ont plus d'importance ;

Mais leur ſuccès s'apprend-t'il ſans frémir ?

Sous leurs coups on entend gémir;

Les pleurs de la douleur coulent en abondance 2

Et vous ne nous offrez que des biens à ſentir.

Le Peuple autour de vous boit, mange, chante &

danſe : -

De ſes yeux ſi l'on voit quelques larmes ſortir,

Ce ſont des pleurs de joie ou de reconnoiſſance :

Toujours d'accord avec notre deſir,

Fêter la Saint-Louis, une heureuſe naiſſance,

Eſt l'emploi de votre loiſir.

Ces foudres de la guerre, en rompant le ſilence,

Avertiſſent qu'il faut mourir.

Avec leurs feux la mort s'élance,

| Ardente, & prompte à parcourir, · .

Pour atteindre ſa proie , un intervalle in menſe.

A l'Amour plus qu'à Mars, heureux d'appartenir,

Dès que vous frappez l'air, le plus beau jour com

mence ; . .

On s'éveille pour vous bénir.

C'eſt, en un mot, la différence

-
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D'un tyran déteſté qui feroit tout périr,

A notre aimable Roi, le bonheur de la France, .

Et qu'elle ſait ſi bien chérir.

( Par M. le Marquis de Fulvy.)

IMPRoMpTv fait enſoupant chez M. D",

le 27 Mars, jour de Pâques..

Qu，. ſon dans les airs s'élance !

Écoutons bien...... C'eſt le bruit du canon;

Il annonce un nouveau Bourbon,

C'eſt annoncer la Bienfaiſance.

(Par M. Mayeur de Saint-Paul. )

I M P R O M P T U D E S H A L L E S.

A 1 R : De tous les Capucins du Monde.

EN accolant ta Catherine,

Viens-lui payer double chopine.

Au diable ſoit ton air grognon !

Eh ! y allons gai, mon ami Jacques :

La Reine, avec un biau garçon,

Nous a donné nos œufs de Pâques.

- ( Par M. D. L. P. )
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A Mme la Comteſſe D E G E N L IS, par

les Enfans qui ont repréſenté ſa Comédie

des Flacons. -

! LA meilleure des Mamans ,

Qui par-tout avez des enfans ; -

Enfans à vous par droit de bienfaiſance,

Enfans à vous par la reconnoiſſance !

Si vous réuniſſez tant de rares talens,

- | Tant de ſageſſe & d'élégance,

Tant de charmes & de décence,

Tant de mérite & d'agrémens,

Tant de fraîcheut & de prudence ; -

• 1 Si l'on retrouve en veus & Minerve & Vénus 4

- Et les Grâces & les Vertus,

Nous en devinons bien la cauſe :

Quand vous étiez encore enfant,

La Nature vous fit préſent

De ſon fiacon couleur de roſe,

La Raiſon, de ſon flacon blanc,

· · ( A Montbart, du Palais de la Vérité.)

-

- - - T

L E P R o y E R B E A P P L I Q U É,

( -
UN Curé viſitoit ſouvent

| Une Philoſophe mondaine,
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-

Et lui diſoit ſévèrement :

Devenez donc bonne Chrétienne.

Le Paſteur fut enfin congédié,

Et ne parut plus chez la Dame.

Depuis trente ans il étoit oublié

Lorſqu'on le rappela pour recevoir ſon âme.

Hélas! mon cher Paſteur, ayez de moi pitié,

Je ſuis toujours de la Paroiſſe,

Sur le chemin de l'amitié /

Il ne faut pas que l'herbe croiſſe.

Elle a bien crû depuis trente ans,

Lui dit le Prêtre avec franchiſe ;

Et grâce à tous vos mécréans,

Elle paſſe déjà le ſommet de l'Égltſe.

(Par M. de Beaufleury, de l'Académie des Arcades

de Rome & du Muſée de Paris. ) .

Explicatios de la charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Courage; celui

de l'Énigme eſt Cloche; celui du Logogry

phe eſt Perronet , où l'on trouve or, trop ,

terre , port , pré, Pô , Pétrone, père , ère ,

Poète,pont. -

E iij
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c H A R A D E.

M oN premier, bien ſouvent flatte la vanité,

Beaucoup plus qu'il ne ſert à la commodité ;

Mon ſecond plaît toujeurs, ou ſimple ou magnifique ;

Quant à mon tont, Lecteur, qui s'y frotte s'y pique.

6Par un vieux caporal du Régiment de la Fère )

É N 1 c M E.

D,s, ma courſe brillante -

Je creuſe mon tombeau ;

Le grand air m'épouvante,

Et j'appréhende l'eau.

Le ſoir je ſuis d'uſage

Chez les Rois, chez les Grands ;

Je naquis au village.

Je finis, tu m'entends. -

( Par Mlle Brunet la cadette ,

de Fontenay-le-Comte. )

N#X
e

-
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L O G O G R Y P H E.

S,s. parler de mon origine,

Qui n'eſt françoiſe ni latine,

, Pour te tirer d'embarras,

Ami Lecteur, tu ſauras

Qu'à tes yeux ſouvent l'on m'expoſe.

Bon, mauvais, qu'importe la choſe ,

J'occupe un moment ton loiſir !

Voudrois-tu me définir ?

Je ſuis de plaiſante eſpèce :

On me tronque, on me dépèce

Sans aucun ménagement ;

Mais un fait plus étonnant, 2

C'eſt que cette barbarie

Doit enfin me donner la vie.

Me ſuis-je aſſez dévoilé ?

Faudra-t'il auſſi t'apprendre

Que je marche avec dix pieds?.....

Si tu n'as pu me comprendre,

Avec ſoin décompoſe-moi !....

Je recelle en maint endroit

Des Franc-Maçons le vain myſtère ;

Et ſans changer mon caractère,

Je coûte cher à l'Opéra;

Joins ſi tu veux à cela .
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Un inſtrument de muſique,

D'uſage & d'origine antique ;

Je nourris auſſi quelquefois

Le miſérable Villageois ; .

Par une marche meſurée, -

Du temps je règle la durée ; -

Je contiens encore un métal

| Rare, précieux & fatal;

Si l'on me donne une forme nouvelle,

Je vais occuper la ſequelle

Des Coquettes & des Acteurs,

Des Notaires & Procureurs ;

Suivant la diverſe occurrence,

Je rends un corps plus ou moins denſe,

Enfin, Lecteur, je vais finir ; -

Quoique je puſſe encor long-temps t'entretenir.

(Par M. le Chevalier de Breuvery,

Officier de Blaiſois.)
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V,

| NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L'ILIADE D'HoMÈRE , traduite en vers

François, avec des Remarques à la fin de

chaque Chant, & ornée de gravures , par

· M. Dobremès. 3 vol. in-8°. Prix, r 2 liv.

brochés. A Paris , de l'Imprimerie du

Cabinet du Roi , & ſe trouve chez la

Veuve Ducheſne , rue Saint Jacques ;

Berton, rue S. Victor ; Froullé , quai

des Auguſtins; Nyon le jeune, place des

Quatre-Nations; Onfroy , quai des Au

guſtins; Jombert le jeune, rue Dauphine.

Os prétend que Racine & Boileau avoient

projeté de traduire l'Iliade; & quels hom

mes en étoient plus capables ? Pourquoi

néanmoins n'osèrent-ils l'entreprendre? C'eſt

qu'ils ſentirent combien cette tâche étoit

longue & pénible; c'eſt qu'ils désespérèrent

de rendre à la fois la force, la chaleur,

& la fimplicité d'Homère, ſimplicité qui

tient beaucoup à celle des moeurs qu'il avoit

à peindre, & qu'il eſt bien difficile de faire

goûter à des Leéteurs François. Homère eſt

le premier des Poëtes; mais les Héros du

temps paſſé & les nôtres ſont bien diffé

rens : ni leur vie, ni leurs coutumes, ni

leur manière de combatte, ne ſe reſſemblent

| E V
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· Pénétrer tout-à-coup pour venger ſes affronts, #

Dans les épis dorés des flottantes moiſſons, - 1

-

-

en aucune ſorte. Autrefois la Grèce ne ſe

ſcandaliſoit point de voir comparer de

vaillans hommes à un âne au milieu d'un

blé verd, ou à une mouche dans une cui

ſine. M. Dobremès penſe que le goût, dans

ce cas, permet de paraphraſer de la ma

nière ſuivante : il ſe trompe. Dans toutes .

les Langues, ou mortes ou vivantes, ſoit

que l'on invente, ſoit que l'on traduiſe,

le goût condamnera les vers ci-après :

Comme on voit eet objet de nos mépris injuſtes,

Cet eſclave de l'homme aux accens ſi robuſtes ,

Ce quadrupède utile, obſtiné, pareſſeux,

Compagnon dédaigné de nos courſiers fougueux - -

| Que l'avare Cybèle, en des bords aquatiques,

Nourrit de roſeaux verds & de chardons ruſtiques.

Ces deux vers ne ſont pas dans Homère,

mais du moins ils ne ſont ni un hors

d'œuvre, ni un contre-ſens à l'idée princi- -

pale, & de plus ils ſont poétiques. Conti

nuons : - ·

Remplir ſes vaſtes flancs d'un froment ſalutaire, · 1

Et fouler à ſes pieds les tréſors de la terre ; -- * |

Vainement ſur ſon dos une troupe d'enfans -

Fait mugir les bâtons ou les fouets réſonnans : .

Toujours ferme , tranquille au milieu de l'orage, ..

Il dévaſte à ſon gré ce fertile héritage, - -
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Et ne ſemble quitter ces ſucculens côteaux,

Que par le ſeul beſoin du pur cryſtal des eaux.

, La comparaiſon d'Homère ne peut paſſer

que par ſon extrêmejuſteſſe.La voici : « Ainſi

» qu'un onagre opiniâtre, entré dans un

» champ fertile, fait parmi les blés verds

» un degât affreux, malgré les coups mul

» tip'iés dont l'accable une troupe d'en

» fans armés de bâtons ; il mépriſe leur

» foibleſſe , & ne ſort que lorſqu'il eſt

» raſſaſié. Ainſi ſe retire Ajax, malgré les

» javelots des Troyens & de leurs Alliés. »

Cette verſion fidelle ſuffit pour faire de

viner le métite de l'original, & pour faire

appercevoir tout ce que M. Dobremès y

a mis de défectueux & au moins d'inutile.

Je ne parle pas des fautes nombreuſes du

Ce n'eſt pas que M. Dobremès ne pa

roiſſe ſentir vivement le génie d'Homère ;

on retrouve dans ſon imitation la force

& la chaleur du Poëte Grec, mais trop

ſouvent aux dépens du naturel & de l'é-

, légance, deux qualités ſans leſquelles il ne

faut pas eſſayer de traduire les Anciens,

| " & ſur-tout l'Iliade. Homère, en s'élevant,.

ne ſort point de la ſimplicité, & cette ſim

plicité eſt encore plus ſon caractère que

l'élévation. C'eſt un Géant qui marche à

grands pas, mais naturellement. Son génie

· ſe meſure à la hauteur des objets les plus

· ſublimes, & ſe trouve, pour ainſi dire, d'une

E vj



t -

1o8 M E R C U R E

grandeur proportionnée pour y atteindre

ſans jamais ſe hauſſer. -

Le premier livre de l'Iliade eſt un des

† beaux de ce Poëme. Il s'ouvre par une

cène auſſi ſimple, auſſi naturelle, qu'elle

eſt grande & Impoſante. L'ouverture de la

mort de Pompée, ſi admirée par Voltaire,

n'eſt pas auſſi belle ; celle de l'Iliade eſt

auſſi noble, auſſi dramatique, & a bien

plus de mouvement. * Jamais, depuis Ho

» mère, obſerve un Critique, * on n'a vu

» de Poëte aſſez fort, aſſez ſûr de ſes for

» ces, pour ouvrir un Poëme épique par

» un tableau auſſi frappant , auſſi varié,

» auſſi plein de mouvemens dramatiques.

» C'eſt le chef-d'œuvre de l'Épopée.l Vous

· » entrez rapidement dans le ſujet : ce n'eſt

» pas le Poëte, ce ſont les paſſions qui vous

| » y introduiſent. La terre & l'Olympe ſont

» d'abord en mouvement : déjà le mer

» veilleux & l'héroïque s'uniſſent; déjà le

» dramatique ſe mêle avec chaleur aux

» deſcriptions. Quelle ſimplicité ! quelle

, » majeſté ! quelle variété ! quelle rapidité !

» Toute l'économie de l'Épopée s'annonce,

» ſe développe preſque en quarante-huit

» vers. Ils reſteroient ſeuls de tout l'Ou

» vrage d'Homère, qu'un vrai connoiſſeur

» y découvriroit encore le plus grand de

» tous les Poëtes épiques. »

* M. Clément, très-juſte appréciateur des Anciens,

& très-injuſte détracteur des Écrivains vivans.

,

,
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Comme notre objet doit être ici moins

de critiquer M. Dobremès, que de mettre

à portée d'apprécier au juſte ſon travail,

· nous nous contenterons d'oppoſer à ſa tra

duction celle de M. de Rochefort, déjà jugée

depuis long-tems,& l'eſquiſſe que nous avons

publiée nous-même, il y a quelques annéesl,

des deux cent premiers vers de l'Iliade. Ce

parallèle peut être agréable, & nous laiſſe

rons tout entier aux Lecteurs le plaiſir de

décider & de juger par eux-mêmes.

Déeſſe, célébrez la colère d'Achille;

Chantez cette colère en malheurs ſi fertile,

| Qui, plongeant aux enfers tant de jeunes Héros,

Prolongea les affronts & de Sparte & d'Argos.

| Tel fut de Jupiter le décret immuable,

Depuis qu'aux champsTroyensladiſcorde implacable

Eut marqué de ſon ſceau les fronts impérieux

· D'Atride, Roi des Rois, d'Achille, enfant des Dieux.

Quel Dieu de ces mortels rompit l'intelligence ?

· Apollon, ce fut vous : pour venger une offenſe,

on vous vit de la haine empruntant le poiſon,

Invoquer le trépas & la contagion, -

Livrer un peuple entier aux rigueurs de la Parque,

Et punir les ſujets des fautes du Monarque.

Voilà la façon de M. Dobremès; voici

celle de M. de Rochefort :

Déeſſe, inſpirez-moi : chantez, Muſe immortelle,

La colère d'Achille & ſa haine cruelle,
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Qui, verſant ſur les Grecs un déluge de maux,

Envoya chez les morts tant de jeunes Héros,

Dont les corps déchirés, laiſſés ſans ſépulture,

Aux oiſeaux dévorans ſervirent de pâture.

Ainſi, de Jupiter le décret s'accomplit.

Depuis que la diſcorde & l'aveugle dépit

Eurent empoiſonné, par leur ſouffle homicide,

L'impatient Achiile & l'orgueilleux Atride

Quel Dieu mit tant de haine à leur cœur offenſé?

Le fils de jupiter, Apollon courroucé

Des indignes mépris qu'eſſuya ſon Grand-Prêtre,

Fit expier aux Grecs le crime de leur maître.

Les peuples gémiſſoient, & la contagion

Déployoit ſa fureur au camp d'Agamemnon.

Voici la nôtre, très - poſtérieure à la pré

cédente, mais très - antérieure à celle de M.

Dobremès.

Chante, fille du ciel, Achille & ſa colère :

Dis par combien de pleurs, de ſang & de misère,

Les Grecs ont devant Troye expié ſon repos ;

Combien avant le temps périrent de Héros,

Dont les reſtes épars, privés de ſépulture,

Aux vautours de Phrygie ont ſervi de pâture,

Du jour qui fut témoin des débats odieux

D'Atride, Roi des Rois, d'Achille, fils des Dieux.

Quel Dieu de ces Héros alluma la querelle ?

Apollon, ce fut toi. Ta vengeance cruelle
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Puniſſoit les ſujets du crime de leur Roi.

Telle étoit du deſtin l'inévitable loi. s

M. Dobremès.

Chrysès, du blond Phébus Pontife révéré,

La Thiare à la main, baiſſant ſon front ſacré,

Préſentoit des tréſors& ſupplioit la Grèce

De lui rendre ſa fille, appui de ſa vieilleſſe.

* Que les Dieux, diſoit-il, pour prix de ce bienfait,

» De l'injuſte Ilion puniſſent le forfait ;

» Retournez envainqueurs ſur vos heureux rivages.»

Le Prêtre par ces mots eût gagné les ſuffrages ;

Mais Atride craignant la pitié des Héros :

« Vieillard, lui répond-t'il,vas, ſors de mes vaiſſeaux;

» La Thiare du Dieu que dans Chryſe on encenſe,

» Ici ne t'offriroit qu'une foible défenſe.

» Ta fille, ſous Bellonne, a changé de deſtins ;

» Le fuſeau dans Argos occupera ſes mains.

» Toi, ſi tu veux revoir ton temple & ta Patrie,

» Ne viens point de ſon maître irriter la furie.

· M. de Rochefort.

Le Pontife Chrysès, accablé de triſteſſe,

Pour racheter ſa fille, objet de ſa tendreſſe,

Portoit aux vaiſſeaux Grecs un précieux treſor,

Dans ſes tremblantes mains tenant ſon ſceptre d'or,

Et la ſainte couronne à ſon Dieu conſacrée,

Il imploroit les Grecs & les deux fils d'Atrée.
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• Atrides, & vous Grecs, que les Dieux immortels,

» Détruiſant d'Ilion les remparts criminels,

• Vous ramènent bientôt dans l'heureuſe Achaïe.

» Acceptez la rançon de ma fille chérie ;

» Daignez la rendre aux vœux de mon cœur paternel,

» Et révérez le Dieu dont j'encenſe l'autel. » - "

L'armée avec tranſport applaudit ſa prière ;

Mais Atride s'irrite ; & d'une voix altière :

« Vas, ſors de mes vaiſſeaux, téméraire vieillard 2

» Dit-il, & ne viens plus t'offrir à mon regard.

» Le ſceptre de ton Dieu, ton ſacré diadême

» Ne te ſauveroient pas de mon courroux extrême.

» Ta fille a pour jamais perdu ſa liberté,

» Juſqu'au jour où le temps flétrira ſa beauté.

» Et loin de ſon pays, ou contente ou plaintive,

» Je prétends dans Argos conduire ma captive.

» Eſclave deſtinée à mes embraſſemens,

» Le travail & l'amour rempliront ſes momens.

» Vas donc, délivre-moi d'un aſpect qui m'offenſe.»

Troiſième Verſion.

L'orgueil d'Agamemnon, par le plus dur outrage,

Du Pontife Chrysès avoit inſulté l'âge,

Lorſque le front couvert d'un bandeau révéré,

Humiliant le ſceptre à ſon Dieu conſacré,

Il vint, chargé de dons, vers les Chefs de la Grèce

Redemander ſa fille, appui de ſa vieilleſſe.

* Atride, diſoit-il, & vous, Grecs généreux,
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Puiſſent les Immortels combler enfin vos vœux ;

» Puiſſiez-vous, enrichis des dépeuilles de Troye,

» Au ſein de vos foyers retourner avec joie ;

» Mais aux larmes d'un père accordez Chryſéis,

» Acceptez ſa rançon ; j'en apporte le prix ;

» Ou ſi mes dons, mes pleurs, vous trouvoient in

» flexibles 2 -

» Craignez le Dieu de Chryſe & ſes flèches terribles.»

La douleur du Pontife & ſon auguſte aſpcct,

Attendriſſent les cœurs ſaiſis d'un ſaint reſpect ;

Mais Atride aux refus ajoutant la menace :

« Vieillard, ſi tu ne veux payer cher ton audace,

» Fuis, & loin de mon camp précipite tes pas ;

» Le ſceptre d'Apollon ne te ſauveroit pas.

» Au lit de ſon vainqueur, eſclave deſtinée,

» Attendant qu'aux fuſeaux l'âge l'ait condamnée,

» Ta fille, dans Argos, gémira loin de toi.

» Fuis, ton or ni tes pleurs ne peuvent rien ſur moi.•

32

Ces citations ſont très-ſuffiſantes pour

faire apprécier la manière de traduire &

de verſifier de M. Dobremès. Nous ne fe

rons aucunes obſervations. Il ſait qu'en gé

néral on lui a reproché d'avoir plutôt ſenti

les beautés d'Homère, que de les avoir ren

dues. Des tours forcés, des expreſſions tri

viales, des termes vagues, des métaphores

uſées & rebattues; enfin, pas aſſez de reſpect

pour la Langue & pour les règles de la

verſification : tels ſont les vices que l'on a
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remarqués dans ſon ſtyle, & qui frapperont

ſi viſiblement tous ſes Lecteurs , qu'il ne

nous a pas été permis de les paſſer entière

ment ſous ſilence. Il penſe qu'il eſt permis

tour-à-tour d'abréger ou d'allonger ſon ori

ginal. Nous voulons bien lui accorder ce

| principe, qui pourroit, dans une autre ren

contre, être ſujet à diſcuſſion. Mais quand

il s'agit d'Homère, ſoit que l'on imite, ſoit

que l'on traduiſe, il ſera toujours indiſpen

. ſable d'écrire en beaux vers. Ce n'eſt pas

que l'on n'en remarque beaucoup dans l'Ou

vrage de M. Dobremès. Les ſuivans prou

vent que s'il eût conſulté des gens de goût,

& que s'il ſe fût occupé davantage de l'art

du ſtyle , ſa traduction ſeroit beaucoup

moins défectueuſe. Neſtor exhorte Antiloque

ſon fils à la courſe des chars, dans les jeux

funèbres en l'honneur de Patrocle.

Mon fils, lui dit Neſtor , je ſais que Jupiter,

Que Neptune ſur-tout, dans les jeux de la Grèce,

A conduire les chars cnt inſtruit ta jeuneſſe.
Il eſt peu de leçons qu'on puiſſe te donner ; •- .

Tu ſaiſis bien la borne, & tu ſais y tourner.

Maistes chevaux ſont lents; néjadis pour la gloire,

Ce couple appeſanti peut manquer la victoire. º

Corrige ce défaut en ſage conducteur ;

Triomphe par l'adreſſe & non par la vigueur.

C'eſt l'adreſſe qui fait qu'un Charpentier habile

Au contour des vaiſſeaux plie un arbre indocile.

C'eſt l'adreſſe qui fait qu'un Pilote éclairé,
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notre cauſe eſt appuyée d'un grand nombre

de ſuffrages, il eſt aſſez naturel que nous la

débattions. Tout ce qu'on peut exiger de

nous, c'eſt une très grande bonne-foi , &

| nous oſons y prétendre; nous ne diſſimule

rons aucun des argumens de nos adverſaires ;

nous ne chercherons jamais à les affoiblir.

| Il y a eu peu de nouveautés pendant cette

quinzaine , & ce n'eſt pas un reproche à

faire au Directeur de ce Concert. Il a ſuffi

· ſamment prouvé que ſon zèle n'épargne ja

mais ni ſoins ni dépenſes pour ſatisfaire le

Public ; mais l'attention de ce même Public,

abſorbée par la ſenſation que produiſeit

M. David, l'auroit rendu inſenſible à tout ,

, ce qu'on lui auroit préſenté de nouveau dans

un autre genre. C'eût été riſquer une diver

ſion déſagréable & nuiſible , même aux ta

lens qui ſe ſeroient trouvés en concurrence.

· On a cependant diſtingué parmi les com

poſitions nouvelles, une Ode de J. B. Rouſ

ſeau, miſe en muſique par M. l'Abbé le

Sueur. Il falloit déjà beaucoup de talent pour

introduire de la variété dans un ſujet auſſi

monotone, pour plier aux formes muſicales

une verſification auſſi rétive; car il faut oſer

- l'affirmer, rien n'eſt ſi peu lyrique que la

, poéſie qui prenoit ce titre dans le ſiècle paſſé.

M.l'Abbé le Sueur a vaincu ces obſtacles.Son

chant eſt 'agréable & plein d'expreſſion ;

ſon harmonie pure, & ſon orcheſtre ſur

tout fort brillant. On voit qu'il s'eſt nourri

· N°. 16 , 16 Ayril 1785. - F
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d'excellens modèles. Il en avoir déjà donné

des preuves dans un Stabat , qu'il a fait

entendre l'année dernière à l'Égliſe des In

nocens , dont il eſt Maître de Muſique.

Pourroit-on lui reprocher de ne pas toujours

atteindre à la gravité de ſon ſujet, quand

on en eſt dédommagé par des formes plus

gracieuſes & plus intéreſſantes. Cet Ode

a eu en général beaucoup de ſuccès ; &

on paroît s'accorder à regarder M. l'Abbé le

Sueur comme l'un de nos jeunes Compoſi

teurs dont on doit attendre le plus. On a

auſſi applaudi un Oratoire de Mlle Beau

meſnil , déjà entendu à ce Concert , &

qu'une exécution beaucoup meilleure a laiſſe

juger avec plus d'avantage ; un Hyérodrame

de M. l'Abbé Lepreux , dans lequel on a

trouvé beaucoup de mérite, & le retour de

Tobie , Oratoire de M. Chardiny, auquel

on n'a peut-être à reprocher que quelques

longueurs. Ce léger défaut , qui prouve

moins le manque de talent que le peu d'ha- .

bitude de ſe faire entendre, peut être aiſé

ment corrigé ſi l'Auteur reçoit des encoura

gemens, & cet eſſal nous a paru prouver

que M. Chardiny en mérite. Nous ne paſſe

rons pas ſous ſilenee une ſymphonie de M.

Janſon l'aîné, dans laquelle on trouve une

belle harmonie & beaucoup d'effets.

MM. Guérillot & Gervais ſur le violon,

ont reçu les témoignages les plus flatteurs de

la bienveillance du Public. MM. le Brun,

de Vienne, Sallentin, également en poſ
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ſeſſion de lui plaire, ont acquis de nou

veaux droits à ſes applaudiſſemens dans

différentes ſymphonies concertantes de

MM. de Vienne & Bréval, où le mérite de

la compoſition ſe trouvoit réuni à celui

de la manière la plus ſéduiſante. Nous

nous contenterions de répéter à M. Du

port les éloges qu'il a tant de fois mé

rités , ſi dans le Concerto qu'il a joué le

jour du Vendredi-Saint, il n'avoit encore

aru ſupérieur à lui-même; à moins que

# perfection de ſon jeu ne faſſe tou

jours naître ce ſentiment de l'exécution la

dernière fois qu'on l'entend.Un éloge peut

être plus flatteur pour lui, & non moins

mérité, eſt celui que nous devons à ſa jeune

nièce, Mlle Landrin, âgée de neuf ans, &

qui a fait entendre ſur le Forté-Piano , des

talens auſſi précieux que prématurés. , On

ne ſent en elle ni la foibleſſe, ni la froi

deur de l'enfance, & elle fait un honneur

infini à Mlle Bertheau, maîtreſſe de cla

vecin dont elle eſt l'Elève, & qui n'a pu ,

ſans beaucoup d'adreſſe, tirer un tel parti

de ſes heureuſes diſpoſitions. Un Artiſte,

qui, ſur ce même inſtrument, mérite une

• mention particulière, c'eſt M. Vion, de

l'Académie Royale de Muſique, auquel un

jeu très-brillant & très-net, & beaucoup

plus d'expreſſion que l'inſtrument n'en pa

roît ſuſceptible, ont mérité les plus vifs

applaudiſſemens.On auroit deſiré ſeulement

- d'avoir plus ſouvent l'occaſion de lui en

- - F ij
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donner de ſemblables. Nous renouvellons

avec plaiſir les éloges que nous avons

donnés plus d'une fois à M. Couſineau ſur

la harpe, & à Mme Gautherot ſur le vio

lon. Cette virtuoſe, d'un talent rare, &

que beaucoup d'Artiſtes auroient raiſon

d'envier, n'a pas beſoin de l'indulgence

dûe à ſon ſexe pour faire le plus grand

plaiſir. -

Il nous reſte à parler des , chanteurs.

On a continué d'admirer la belle voix de

Mlle Buret , & de deſirer que Mlle Wind

ling exerçât davantage la fienne. M. Beauvalet .

a chanté le Stabat avec M. David , & a

eu du ſuccès à côté de ce redoutable rival.

MM. Rouſſeau, Chéron & Laïs, dont les

talens ſont univerſellement eſtimés & chéris,

· en ont donné de nouvelles preuves dans .

les différens morets & oratoires qu'ils ont

exécutés. Nous inſiſterons davantage ſur le .

dernier, parce qu'il s'eſt trouvé dans une

circonſtance particulière.

· Quelques mauvais eſprits, de ceux qui

aiment mieux troubler la gloire des Ar

tiſtes, que de jouir de leurs talens, ſe ſont .

aviſés de mettre M. Laïs en oppoſition avec

M. David, comme fi la différence de genre, de ,

méthode, de langage, de convenances natio

nales, n'avoient pas dû détruire entr'eux toute

eſpèce de comparaiſon. Ne ſeroit-il pas ri

dicule de comparer à M.Veſtris le plus ha

bile des danſeurs Indiens, lorſque l'arr de

la danſe eſt appuyé ſur des opinions très

-

"»
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)

différentes en Europe & en Aſie ? Il n'eſt

réſulté de ce parallèle peu convenable,

que beaueoup d'animoſité entre les deux

Partis. Une autre circonſtance eſt , venue

à la traverſe. Il eſt d'antique uſage d'exé

cuter, le Vendredi-Saint, le Stabat de Per

goleſî; M. le Gros n'avoit pu s'y conformer

cette année ; il lui manquoit deux perſonnes

pour le chanter : le Public qui n'a pas ſu, qui

n'a pas voulu ſavoir la cauſe de cet obſtacle,

ou qui n'en a tenu compte, en a témoigné

ſon humeur de cette manière peu décente

qui commence malheureuſement à s'intro

duire à ce ſpectacle comme aux autres.

C'eſt pendant le Stabat de M. Hayden, que

le mécontentement s'eſt manifeſté; on s'en

eſt pris à cet Ouvrage , qu'un ſuccès de

pluſieurs années auroit dû mettre à l'abti

de toutes diſgraces; c'eſt pendant un des

plus beaux morceaux, chanté ſupérieurement

par M. Laïs; mais peu de jours auparavant,

M. Laïs y avoit obtenu lui-même des applau

diſſemensauſſi univerſels que mérités : il étoit

donc impoſſible qu'il s'attribuât ces mur

mures, il étoit impoſſible que le ſuccès de

· M. David y influât en rien. M. Laïs a trop

de preuves de l'eſtime du Public, pour que

la manière de ce virtuoſe étranger, qui eſt

& qui doit être ſi différente de la ſienne,

ait pu l'altérer un moment. -

| Parlons maintenant de M. David , & tâ

chons d'obtenir de nos Lecteurs une diftinc

tion, que beaucoup de ſes Auditeurs n'ont

- F iij
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pas voulu faire; celle de l'accent de ſa lan

gue, de la méthode de ſon école, des conve

nances nationales, du goût du peuple ſur

lequel cet Artiſte s'eſt formé. Il n'eſt pas dou

teux que ſi M. David ſe préſentoit tel qu'il

eſt ſur notre ſcène lyiique, qu'il y chantât

le Cantabile françois , comme il nous a fait

entendre au Concert le Cantabile italien , il

n'eſt pas douteux qu'il ne méritât des repro

ches. Mais ſi l'on veut bien faire attention

qu'il eſt Iralien , qu'il chante de la muſique

italienne, faite ſur des paroles italiennes, &

qu'il doit y mettre par conſéquent l'accent

que cette langue & que cette muſique exi

gent , que ne pouvant créer le goût de ſon

pays , c'eſt à lui de s'y conformer ; que le

goût de l'école actuelle demande , de la part

du chanteur , non-ſeulement beaucoup d'ha-.

bileté, d'adreſſe & de facilité dans l'exécu -

tion des paſſages, mais encore de multiplier .

ces paſſages mêmes pour donner de plus

grandes preuves de talent ; ſi l'on fait atten
- - A

tion à toutes ces choſes, on jugera peut être !

M. David d'une manière plus juſte; on n'exa

minera pas s'il a raiſon de faire ce qu'il fait,

mais ſeulement s'il le fait bien. C'eſt ſurtout

de la part des Tenori qu'on exige cette ma

nière ; parce que leur voix n'ayant pas le

timbre flatteur & intéreſſant des Deſſus, on

veut qu'ils rachettent, à force d'ornemens, ce

qu'on trouve qui leur manque du côté de

l'expreſſion. C'eſt ſurtout dans le Cantabile

que cette manière doit être admiſe. Dans les

，

|
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morceaux d'un mouvement vif, s'ils ſont

d'exprefſion, les ornemens y ſeroient dépla

cés ; s'ils ſont de bravoure, le Compoſiteur

a tout fait,il ne reſte preſque plus rien à faire

au chanteur. Le Cantabile, au contraire , eſt

fait tout exprès par le Compoſiteur , pour

laiſſer à la voix une liberté entière. Le mou

vement en eſt lent, pour qu'il en puiſſe rem

plir les intervalles par toutes les broderies

que ſon génie lui fournira; les accompagne

mens en ſont très ſimples , afin de ne pas

couvrir & abſorber cette multitude de no

tes que le chanteur eſt obligé d'y répandre.

Un Cantabile Italien exécuté tout nud , ſe- .

roit d'un ennui inſupportable; il ne plaît que

par la variété qu'y introduit le chanteur. Le

mot ſeul de Cantabile l'indique, c'eſt un

morceau chantable , c'eſt à dire , où l'on dé

ploie toutes les reſſources du chant.Gardons

nous doncbien d'y attacher uneidée de pathé -

tique, qui ne convient qu'au Cantabile Fran

ois ; c'eſt de cette confufion de mots , de

§de la valeur des termes, que naiſ,

ſent les plus grands reproches qu'on ait faits

à M. David. " Mais, dira-t on, les paroles

» ſont pathétiques, elles expriment la plus

» vive douleur; la Muſique a dû les expri

» mer comme elles : le Chanteur a donc

» tort toutes les fois qu'il dénature cette ex

preſfion. » Cette objection ſpécieuſe nous

meneroit ici trop loin , & doit être exami

· née dans une difſertation particulière ; nous

nous contenterons de dire ici , que ſi ce re

2é>

F iv
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proche eſt fondé, c'eſt aux peuples de l'Italie

qu'il faut s'en prendre & non aux chanteurs

· obligés de ſe plierà leur goût. C'eſt ainſi que

' M. David doit être jugé, il doit l'être d'a-

: près les conventions de ſon pays, & non

- d'après les nôtres. Sa manière a excité le plus

vif enthouſiaſme parmi le plus grand nom

bre de ſes auditeurs , il a dû la conſerver ;

s'il eût chanté plus ſimplement , il eût eu

d'autres partiſans , mais probablement en

moins grand nombre. Au reſte, il a prouvé à

tous qu'il pouvoit auſſi chanter ſimplement,

& avec la plus profonde expreſſion. C'eſt

ainſi qu'il a rendu le premier duo du Stabat,

, & le Widit ſuum , dont la teinte lugubre ne

paroiſſoit pas admettre d'ornemens.Ila, non

pas brodé, mais créé le verſet Que merebat.

Il a montré dans ce morceau une habileté

rare, & une tête prodigieuſement féconde,

en établiſſant , in promptu, ſur une harmo

· nie donnée , un chant très-différent de celui

qui eſt écrit.Le chant que Pergoleſia fait gra

cieux, mais ſans expreſſion déterminée, eſt il

aſſez ſaillant pour avoir dû être regretté ?

N'eſt-ce pas-là le cas où l'adreſſe de l'exécu

tion remplace heureuſement les foibleſſes de

la Muſique ? '

Ainſi donc , en ne parlant que de ce qui

eſt perſonnel à M. David, en ne le regar

dant point comme légiſlateur dans l'art du

chant, mais comme ſoumis aux loix adop

tées par ſa nation , nous ne pouvons nous

empêcher de le reconnoîtie comme le plus
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,

grand Profeſſeur qui ſe ſoit encore fait enten

dreici.Ce n'eſt pas pourtant qu'il ſoit ſans dé

faut. Le medium de ſa voix n'eſt pas toujours

agréable ; il appuie peut-être avec trop d'af

fectation ſur les ſons graves; peut-être ena

ploie-t-il trop ſouvent un ou deux paſſages

de ſons dégradés en deſcendant, qui feroient

un meilleur effet s'il enétoit plus ſobre; mais

par quelle habileté ne rachette-t-il pas ces

défauts légers ? Quelle méthode excellente !

quellejufteſſe ! quelle ſûreté d'organe ! quelle

préciſion étonnante ! avec quel à-plomb ne

retombe-t-il pas dans les meſures les plus len

tes ſur chacun des tems qu'il veut marquer !

Nous ne conſeillerions à perſonne d'intro

duire ſa manière de chanter ſur nos théâ

tres , ſans contredit, elle y ſeroit déplacée ;

mais quand nos Virtuoſes, même les plus ha

, biles,s'exerceroient à1miter la légereté de ſon

exécution, à acquérir la flexibilité de ſon or

gane, nous ſommes perſuadés qu'ils ne pour

roient qu'y gagner , & que la facilité qu'ils

e procureroient , trouveroit toujours bien

ſa place. C'eſt dans ce ſens ſurtout qu'il eſt

intéreſſant pour eux d'entendre ſouvent de

bons modèles, qu'ils ne ſont pas obligés de co

pier ſervilement , mais qui leur fourniſſent

des études, dont ils peuvent tirer un excellent

parti. - -

Fv
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C OM É D I E FRA N Ç OIS E.

CE Spectacle n'a fait ni pertes ni acquifi

tions dans le cours de l'année dernière. Il y

a paru quelques Débutans, dont les eſſais

n'ont pas eu l'avantage d'obtenir de grands

ſuccès.Un ſeul a fixé un moment l'attention

générale; mais comme, malgré les pompeux .

éloges dont on l'a comblé d'abord, les avis

des Connoiſſeurs ſe ſont enſuite partagés ſur

ſon compte, nous attendrons encore quel-.

que temps avant de parler publiquement des

défauts qu'il montre , des qualités qu'il

laiſſe entrevoir & des eſpérances qu'il peut

donner.

Nous croyons devoir dire ici deux mots

du célèbre Grandval, * mort le vingt - cinq

Septembre de l'année dernière. On ſait

que cet Acteur débuta pour la première

fois en 1729, à l'âge de dix-huit ans, &

qu'il ſe retira en 1762; que deux ans après,

c'eſt-à-dire, en 1764 , il remonta ſur le

Théâtre, qu'il quitta, pour la dernière fois,

en 1768. Peu de Comédiens ont joui d'une

plus grande réputation. Son talent pour la

Tragédie étoit fort ſubordonné à celui qu'il

* Charles-François-Nicolas Racot de Grandval,

fils de Charles Racot de Grandval , Muficien &

Poëte, a fait imprimer quelques Comédies d'un

genre très-libre, mais où l'on trouve ſouvent de

l'efprit, de la gaîté & du talent pour la critique

v
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montroit dans la Comédie ; mais auſſi dans

ce dernier genre étoit-il d'une ſupériorité rare

dont on ſe ſouvient encore. De la nobleſſe,

de la grâce, de l'eſprit, de l'intelligence , de

la ſenſibilité, & ſur-tout dans le maintien,

dans la démarche, & dans la geſticulation

une décence preſque perdue aujourd'hui ſur

notre Scène Françoiſe : telles étoient les qua

lités diſtinctives de Grandval. Lorſqu'il ſe

retira en 1762 , il emporta les regrets de

tous les Amateurs du Théâtre. Lorſqu'il re

parut en 1764, il eut le chagrin de ne pas

réunir le même nombre de ſuffrages qu'il

s'étoit d'abord conciliés, & ne laiſſa guères,

lors de ſa ſeconde retraite, que lamémoire des

ſuccès qu'il avoit obtenus avant la première.

Exemple frappant pour tous les Comédiens

d'un grand mérite, que le ſouvenir de l'éclat

de leurs premières années aveugle ſur la foi

bleſſe de leurs dernières ; & qui non-ſeule

ment s'expoſent à éprouver la rigueur de ce

même Public dons ils ont exeité l'enthou

fiaſme, mais encore à ſe retirer ſans répu

tation & à mourir tout entiers.

Le Mardi 5 de ce mois , l'Ouverture de

ce Spectacle s'eſt faite par une repréſenta

tion de Britannicus , Tragédie de Racine,

& l'un des chef d'œuvres de ce grand Poëte,

ſuivie de l'École des Maris , Comédie de

Molière, en trois Actes & en vers. -

Avant la première Pièce, M. Saint-Prix

s'eſt préſenté pour prononcer le Diſcours

ſuivant, - - -

F vj
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M E s s I E U R s ,

» Les circonſtances qui ſuſpendent pour un tems

l'activité de ce Théâtre , conſacré au premier de

tous les Arts , n'a pas rallenti nos travaux : il n'y a

pas de repos pour le zèle, & l'étude doit remplir le

loiſir du talent ; nous rentrons dans la carrière

animés d'une ardeur nouvelle, & diſpoſés à redoubler

d'efforts pour mériter vos bontés.

Mais, Meſſieurs , notre zèle a beſoin d'être à la

fois encouragé & dirigé ; vous êtes nos Maîtres &

nos Juges; votre cenſºre nous éclaire, votre indul

gence excite nos efforts, votre ſévérité même eſt '

ſouvent un bienfait. -

Le Théâtre François eſt devenu le Théâtre de

l'Europe, & ſa gloire fait une des plus belles parties

de la gloire nationale. - - -

C'eſt à nous qu'eſt confié le ſoin d'en maintenir

la ſplendeur, & nous ſentons toute l'importance

d'un dépôt ſi précieux ; mais vous ſavez auſſi,

Meſſieurs , combien ſont difficiles à remplir les

devoirs qu'il nous impoſe.

Le génie des Corneille & des Molière, des Racine,

des Voltaire , vit ſans doute dans leurs ou trages ;

mais ces chef-d'œuvres immortels n'éclaireroient,

ne charmeroient qu'un certain nombre d'eſprits cul

tivés par l'étude & polis par le goût , ſi l'art du

Comédien ne leur donnoit, pour ainſi dire , une vie

plus brillante & plus active , en étendant leur in

fluence ſur ces multitudes d'hommes raſſemblés , où

les impreſſions de chacun, exaltées par les impreſſions

de tous , prennent le caractère de la paſſion & de

l'enthouſiaſme.

C'eſt au Comédien à s'élever à la hauteur des

conceptions du Poëte, à ſe pénétrer du ſentiment

qui l'inſpiroit, à s'approprier ſes penſées, à leurº
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donner des accens & des geſtes, & à peindre aux

ſens de l'Auditeur les traits qui ne parloient qu'à

l'eſprit du Lecteur.

Que d'études à faire, que d'obſtacles à vaincre

pour parvenir à ce but ! La Nature n'offre au Co

médien que des formes fugitives , que des traits

épars à ſaiſir & à rapprocher. Les grands Aéteurs

qui, avant lui, ont perfectionné l'art, ne peuvent

lui ſervir de modèle, leurs talens ſont perdus pour
leurs ſucceſſeurs. -

Ceux qui font anjourd'hui l'ornement de notre

Théâtre,& ſont en poſſeſſion d'obtenir vos ſuffrages,

en excitant l'émulation de l'Acteur plus jeune &

moins exercé, lui inſpirent en même-tems une juſte

timidité ; il craint de s'égarer en s'écartant des

routes qu'ils ont ſuivies avec ſuccès, & s'il marche

de trop près ſur leurs traces, il renonce à cette ori

ginalité, qui ſeule conſtitue le vrai talent, & mène

à la célébrité.

Vous ſeuls, Meſſieurs, pouvez éelairer ſa route

entre ces deux écueils ; c'eſt à vous à encourager les

tentatives du zèle en reprimant ſes écarts; à cou

ronner le talent conſommé par des ſuffrages qui

font ſon bonheur & ſa gloire , & à exciter par

votre indulgence le talent naiſſant à mériter un jour

le même ſuccès. »

On ne peut pas dire que le Public ait ap-.

plaudi ce Difcours, puiſqu'il lui a été im

poſſible de l'entendre. Seit timidité, ſoit

défaut de mémoire , M. Saint-Prix l'a débité

d'une manière découſue. Les Spectateurs ſe

ſont efforcés de l'encourager par des applau

diſſemens réitérés. Cette preuve de l'intérêt

qu'on prend à lui, doit l'engager à s'en mon

trer digne, & à faire les études qui peuvent
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le mettre en état de répondre à la haute opi

nion qu'on a conçue de ſes talens, & à

laquelle il n'a encore répondu que d'une

manière bien foible. |

Nous ne ferons pas de longues obſerva

tions ſur ce Diſcours, dont les idées ne ſont .

pas toutes d'une grande juſteſſe, & qui n'eſt

pas toujours écrit avec beaucoup de clarté.

Nous dirons ſeulement que ſi l'Art Drama

tique eſt un Art difficile, s'il a un but noble,

utile & moral, il n'eſt pas pour cela le pre

mier de tous les Arts. Nous croyons bien que -

les impreſſions exaltées de certaines multitudes

d'hommes raſſemblées, peuvent ſe laiſſer en

traîner par de pareilles exagérations; mais

nous croyons auſſi que ces exagérations ne

peuvent que déplaire à ceux qui ne penſent

pas cemme ces multitudes, & qui ſavent

aſſigner à chaque choſe ſa place & ſon rang.

Quelques plaiſans ont remarqué que le Maî

· tre de Muſique du Bourgeois Gentilhomme

s'exprimoit à peu-près avec le même enthou

ſiaſme ſur l'excellence de ſon Art ; mais que

le Parterre n'étoit pas toujours ſi facile à in

duire en erreur que le bon M. Jourdain.

coM É DIE I TA 1 1 F NN E.

ON a ouvert ce Théâtre, le même jour

5 Avril, par une repréſentation du Bon

# , Comédie de M. de Florian, fuivie

e la Femme Jalouſe , Comédie de M. Des- .

| forges, en cinq Actes & en vers.
#
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Avant la première Pièce, M. Granger,

dont les talens acquièrent tous les jours de

nouveaux droits, non-ſeulement ſur l'eſtime

publique, mais encore ſur celle des Ama

teurs les plus exigeans, a prononcé le Diſcours

qui ſuit.- - -- - -

M E s s I E U R s ,

« La reconnoiſſance s'exprime ſimplement ; elle

ne veut pas éblouir , elle aime mieux perſuader :

puiſſe la nôtre avoir cet avantage auprès de vous !

Eh ! comment pourriez-vous douter de ſa ſincérité,

Meſſieurs ? QuelThéâtre a plus éprouvé vos bontés ?

Quel genre n'avez-vous pas encouragé parmi nous ?

Dès long-tems les pièces à ariettes reçoivent de vous

un accueil fiatteur. Des compoſitiors ingénieuſes &

brillantes, une heureuſe exécution, fruit d'un tra

vail guidé par votre goût & vos lumières, ont établi

§ en garantir la durée. »

» Les applaudiſſemens que vous avez accordés

récemment à des Auteurs dont les talens vous ont

toujours été chers, confirment cet eſpoir » . - -

» Le Vaudeville a reparu ſur la Scène, & ſa gaîté

vous plaît comme autrefois : enfin, Meſſieurs, vous

avez vu avec intérêt le rétabliſſement du genre

françois ſur ce Théâtre : vous vous êtes plû à nous
ſuivre dans cette nouvelle carrière dont vous con

moiſſiez les difficultés : vous nous avez tenu compte

au moins des efforts; & ſi l'événement a quelquefois

trompé notre attente , votre indulgence a toujours

adouci nos regrets. Dans des jours plus heureux ,

chacun de nos progrès arété un plaiſir pour vous :

vous nous l'avez prouvé , Meſſieurs, en daignant

accueillir pluſieurs ouvrages Dramatiques dans le

couts de l'arnée d rnière , & ſi celui que cous vous

,
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offrons encore aujourd'hui * vous a paru digne

d'eſtime , fi nous vous le rappellons en ce moment,

c'eſt moins pour nous enorgueillir de ſon ſuccès,

que pour vous en faire hommage. Oui , Meſſieurs,

nous vous devons tout ; mais nous aimerons toujours

à nous le rappeler : toujours occupés de varier vos .

plaifirs, nous continuerons à vous offrir des Nou

veautés dans tous les genres ; nous ne pouvons le

faire qu'en nous livrant à un travail conſtant &

pénible : mais quoi qu'il en puiſſe coûter pour

mériter vos ſuffrages , on l'oublie aiſément quand

on a le bonheur de les obtenir. »

Ce Diſcours a été très-bien accueilli. Il a

été prononcé par ſon Auteur avec une aſſu

rance reſpectueuſe & noble. Le ton ſimple

& modeſte qui le caractériſe, convenoit par

faitement à la circonſtance , il nous paroît

très-préférable à ce ton ſententieux & didac

tique dont on pourroit citer des exemples,

& qui eſt d'autant plus pidicule qu'il annonce

autant de vanité que de prétention. . "

Ce Spectacle n'a éprouvé aucune révolu

tion, & reſte cette année dans la poſition

où il étoit l'année dernière. On y prépare

Agnès Bernau, Drame Héroïque en trois

Actes , imité de l'Allemand. -

* La Femme Jalouſe.
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ANNoNcEs ET NoT1c ES.

Ar,i, le décès du ſieur Buy de Mornas, Ingé

nieur-Géographe du Roi & des Enfans de France ,

Auteur de l' Atlas Méthodique & Elémentaire de

Géographie & d'Hiſtoire, le ſieur Deſnos, Ingénieur

Géographe, à Paris, rue S. Jacques, au globe, a été

ſon Aſſocié pour la compoſition & l'exécution de cet

Atlas, annonce que c'eſt à lui qu'en appartiennent

actuellement les Planches, & que c'eſt chez lui ſeul

qu'on pourra ſe le procurer. Cet Atlas, compoſé de

2 66 Cartes, ſe diviſe en quatre parties, formant

quatre volumes, qui peuvent ſe détacher, & qui ſe

vendent ſéparément; il offre un cours complet de

ſphère, de Géographie, de Chronologie & d'Hiſ

tO1I'e.

| Les Livraiſons de cet Ouvrage n'ayant pas ré

, pondu à l'empreſſement du Public, pluſieurs per

ſonnes en ont eu les deux premières Parties ſans

avoir pu ſe procurer les troiſième & quatrième. Le

ſieur Deſnos les propoſe au prix de la première Souſ

cription, qui eſt d'un quart moins que l'Auteur ne

les vendoit, pendant l'eſpace de trois mois. Les 4

volumes reliés en carton, dos de veau, ſe vendront,

grand papier 2oo liv., moyen 1 6o liv. , petit

papier 13o livres. Le ſieur Deſnos , propoſe à

ceux qui ont acquis les quatre volumes de cet

Atlas, qui complettent toute la Géographie an

cienne depuis la création du monde, un cinquième

volume ſervant de ſuite aux précédens, lequel con

tient la Géographie Moderne,^Politique & Hiſto

rique en 66 Cartes, par M. Brion de la Tour, In

génieur- Géographe du Roi, Auteur de l'Atlas deſ

tiné à l'inſtruction de la jeune Nobleſſe de l'École

-- .
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Royale Militaire , avec un Diſcours imprimé en

marge de chacune, par M. Maclot, Profeſſeur de

Coſmographie & d'Hiftoire. Ce Volume ſe vend

ſéparément en grand papier 5e livres, moyen pa

pier 42 livres, petit papier 36 livres, & in-4°.

27 livres. Le Proſpectus très- détaillé de cet Ou

vrage ſe diſtribue gratuitement chez le ſieur Deſnos.

Atlas Coſmographique, Méthodique & Élémen

taire, Traité complet qui réunit aux connoiſſances

de la Phyſique & de l'Hiſtoire Naturelle, celles des

différentes parties de l'Univers, ſpécialement de la

Terre que nous habitons, la nature, l'ordre, la

diſpoſition, le mouvement des Aſtres ; enfin tout ce

† a rapport à l'explication des Globes Terreſtre

Céleſte, avec Difcours gravé en marge de chaque

Carte, par le ſieur Buy de Mornas, première partie

de ſon Atlas, qui ſe vend ſéparément pour l'uſage

des Colléges, Penſions & de toutes les Perſonnes

qui étudient ou enſeignent la Géographie ou l'Hiſ

toire, en 57 Cartes, Volume in-folio, petit pa

pier 28 livres, moyen papier 36 livres, grand pa

pier 44 liv.

Atlas de la Géographie ancienne, ſuivi d'un Ta

bleau de l'Hiſtoire ancienne tant Sacrée que Pro

fane, ou Précis Chronologique des principaux évè

nemens depuis la Création juſqu'à Jéſus Chriſt,

petit in folio, en 28 Cartes, 24 livres, & avec la

Géographie Moderne, faiſant 96 Cartes, reliées

enſeiuble 6o liv. · · .

L E s Quatre Saiſons Littéraires, Recueil Pério

diaue. . - , • ,

e Recueil paroîtra quatre fois par an comme

l'aunonce le titre, afin de rapprocher davantage la

publicité de chaque Pièce de l'occaſion qui l'aura

fait naître. Chaque Recueil contiendra , 1°. les

Chanſans les plus nouvelles & les plus piquantes ;

--
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ou même quelques anciennes qui ne ſeroient pas

connues; 2°. quelqucs Pcéſies fugitives; 3°. (pour

y jeter plus de vâriété) des morceaux de Proſe, tels

que Diſcours, Contes, Diſſertations, Diſcuſſions

Littéraires, &c ; 4°. cnfin le Recueil ſera terminé

par la Nomenclature des Ouvrages en vers & en

proſe qui paroîtront dans chaque Saiſon. Le pre

mier Volume de ce Recueil paroît en même-temps

que le Proſpectus ; il contient entr'autres choſes

deux morceaux de Proſe célèbres de feu M. l'Abbé

Arnault, de l'Académie Françoiſe, dont l'un a pour

titre : Portrait de Jales Céſar, & l'autre, Eloge

d'Homère, plufieurs Pièces de Voltaire qui n'ont

point été imprimées, des Chanſons & des Vers de

différentes Perſonnes de la Cour, & des Pièces de

Gens de Lettres très-diſtingués, &c. &c. &c.

Ce Recueil paroîtra régulièrement au commence

ment de chaque Saiſon , c'eſt-à-dire, le : 2 1 Mars

pour le Printemps, le 21 Juin pour l'Été, le 21 Sep

tembre pour l'Automne, & le 2 1 Décembre pour

l'Hiver.

H faut s'adreſſer à M. Desfontaines de la Vallée,

Propriétaire & Rédacteur de l'Ouvrage, hôtel de

Rouen, rue Saint Benoît, n°. 16. -, .

L'Ouvrage ſe trouve à la même adreſſe à raiſon

de 1 livre 1o ſols le Volume. La Collection entière

de l'année, qui ſera de quatre Volumes, ſe payera

6 livres. Les Perſonnes qui voudront ſe la procurer

peuvent faire paſſer cette ſomme au Rédacteur, qui

ſe chargera d'envoyer exactement chaque Volume à

ſon époque, port franc, ſoit à Paris, ſoit en Pro
V1ncc, - ".

CEuvREs de Plutarque, traduites du Gree, par

Jacques Amyot, quinzième & ſeizième Livraiſons,

faiſant les Tomes premier & ſecond du Supplément
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in-8°. & in-4°., papiers d'Angoulême, d'Hollande

& vélin.

Ces deux Volumes renferment les Vies d'Annibal

& Scipion, Epaminondas , Philippus Maced. Dio

nyſius, Oct. Céſar, Miltiades , Pauſanias, Thraſ

bulus , Conon, Iphicrates, Galbus , Timotheus,

Datanus , Hamilcar, Ariſtippus, AEneas, Tullus

Hoſtilius , Ariſtomenes , Tarquinius Vet. L. J.

Brutus, Gélon, Cyrus, Jaſon, avec les Indices

Chronologiques & la Table des Matières à chaque

Volume. -

Toutes les Vies de ces Hommes Illuſtres ont été

traduites des Langues Grecque, Latine & An

gloiſe par différens Auteurs. -

Le troiſième & dernier Volume de Supplément,

contenant la Décade ou Vies de dix Empereurs cé

lèbres, paroîtra dans le courant de Mai prochain,

avec la dix-huitième & dernière Livraiſon, conte

nant la Table des Œuvres de Plutarque & les car

tons pour remettre dans les Volumes précédens.

On ſouſcrit pour cet Quvrage à Paris , chez

J. Fr. Baſtien, Libraire & Éditeur, rue S. Hyacin

the, Place Saint Michel, & chez les principaux Li

braires de l'Europe. . -

LA Morale de Jéſus-Chriſt & des Apôtres, ou

la Vie & les Inſtructions de Jéſus - Chriſt, tirées du

Nouveau - Teſtament, 2 Volumes in - 18, imprimés

avec les nouveaux caractères de Didot l'aîné, ſur

papier vélin d'Annonay. Prix, 6 livres brochés —

La même ſur papier ordinaire, 2 Volumes. Prix,

3 liv. reliés en bazanne. A Paris, chez Didot l'aîné,

Imprimeur-Libraire, rue Pavée-Saint-André.

Le plan adopté par l'Auteur eſt ſage & propre à

remplir le but qu'il s'eſt propoſé. L'Ouvrage eſt

diviſé en deux Parties. La première comprend la

Vie de Jéſus-Chriſt par l'ordre des temps ; le Diſ
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:

-

| Voyages. Tome I. A Paris, rue d'Anjou, la deu

xième porte-cochère à gauche en entrant par la rue

cours en eſt pris dans les quatre Évangéliſtes, & ne

centient rien qui ne ſe trouve dans les Textes ſacrés.

La ſeconde Partie contient des Règles de conduite

pour les Chrétiens, toutes tirées des Épîtres des

Apôtres. Pour y répandre plus de clarté, on les a

rangées ſous différens titres.

L'Auteur préſume avec raiſon que le Public ſera

charmé d'avoir en un corps d'Hiſtoire tout le Nou

veau Teſtament ſans un mot de changé dans le
Texte.

Quant à l'exécution typographique, nous avons

tout dit en tranſcrivant le titre, puiſque le nom de

M. Didot s'y trouve.Afin que l'Ouvrage pût ſervir

dans les Écoles, dans les Catéchiſmes, l'Édition a

été miſe à bon marché, vû la groſſeur des Volumes.

j

B r B z r o r H # Q v E Univerſelle des Dames.

Dauphine. \

Il paroît deux Volumes par mois de cet Ôu

vrage. Le prix de la ſouſcription eſt de 72 liv. pour

vingt - quatre Volumes reliés, & 61 liv. 4 ſols ſranc

de port par la poſte pour la Province. On ne pourra

s'abonner que pour une demi-année. On imprime

ſur le frontiſpice le nom de la perſonne qui ſouſcrit.

Drscours ſur la grandeur & l'importance de la

révolution qui vient de s'opérer dans l'Amérique

Septentrionale, ſujet propoſé par l'Académie des

Jeux Floraux, par M le Chevalier Deſlandes, Ca

pitaine au Régiment de Bretagne, Correſpondant

du Muſée de Paris. A Francfort ; & ſe trouve à

Paris, chez Durand neveu, Libraire, rue Galande,

· & Muſier, Libraire, quai des Auguftins.

L'Auteur de ce Diſcours, dont une moitié n'a

•.
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--

preſque aucun rapport avec le titre, paroît avoir

voulu† pour modele l'Auteur célèbre du Diſ

cours ſur l'Hiſtoire Univerſelle ; un coup- d'œil ra

pide ſur les événemens remarquables qui ſe ſont

paſſés ſur la ſurface du Globe, forme la première

Partie de ce Diſcours. -

Ce tableau eſt tracé avec chaleur ; & ſi on n'a

rien appris après qu'on l'a lu, il faut convenir qu'on

ne s'eſt point ennuyé à le lire. - -

· On a joint à cela quelques Pièces Fugitives aſſez

intéreſſantes; ce ſont des Délibérations du Congrès

ſur les honneurs rendus aux Officiers Américains

tués en défendant leur patrie, & un Extrait de

l'Oraiſon funèbre du Major Genéral Waren, par

M. Franklin. -

Cotz EcrIoN des Coutumes générales, particu

lières & locales qui régiſſent les perſonnes & biens

de la Province du Berry, par M. Pallet, Avocat en

Parlement, Hiſtoriographe du Berry, de la So

ciété Royale de Phyſique, d'Hiſtoire Naturelle &

des Arts d'Orléans. - - ^ -

· Ces Coutumes générales, particulières & locales,

ſont rares & preſque inconnues aux perſonnes qu'elles

intéreſſent. Il manquoit à notre Juiiſprudence de les

trouver raſſemblées dans un même corps. Cet Ou

vrage propoſé par ſouſcription formera trois Volumes

in-8°. Le prix ſera de 15 liv. brochés. On payera en

ſouſcrivant 9 livres, & 6 liv. en retirant les Volumes

qui ſeront délivrés enſemble dans le cours du mois

de Mai 1785, La ſouſcription ſera fermée dans le

courant d'Avril, Cette ſouſcription remplie , les

· Exemplaires excédens ſeront vendus 18 livres bre

chés. On ſouſcrit à Sourges, chez J. B. Prevoſt,

Libraire; & à Paris, chez Moncri, Libraire, rue de .

la Comédie Françoiſe, & Legras, Libraire, quai de

Conti, en face du§# - , -
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- Dor s, D o R s.... Jolie Eſtampe gravée par

· N. F. Regnault, d'après le Tableau peint par lui

même, pour ſervir de pendant à cclle que nous

avons annoncée le 27 Mars 1784, N°. 13, ſous le

titre de : Ah, s'il s'éveilloit !

| Cette Eſtampe ne le cède en rien à la première ;

· elle ajoute aux eſpérances qu'a fait concevoir cet

Artiſte dans le nouveau genre qu'il a introduit en

Gravure. On la trouve, ainſi que le pendant, à

Paris, chez l'Auteur, rue de Montmorency, n°. 22,

& chez Delalande, Graveur, même maiſon. Prix,

3 liv. chacune. - °

JovRNAz de Muſique Militaire, · ou Pièces

d'Harmonie compoſées & arrangées par les meilleurs

Maîtres pour Clarinettes , Cors , Baſſons , &'c.

Prix, 3 livres, & 3 liv. 12 ſols chaque Cahier franc

de port. A Strasbourg, chez J. Reinard Storck, Lu

thier, Marchand de Muſique, près le Pont du

Corbeau.
-

· NUMÉRos 2o, 2 1, 22 & 23 des Feuilles de Terp

ſychore, ou nouvelle Etude de Harpe & de Clave

· cin, dédiée aux Dames. Il paroît tous les Lundis une

Feuille pour chaque Inſtrument. Prix, 1 liv. 4 ſols.

On s'abonne auſſi pour l'année chez Couſineau père

& fils , Luthiers de la Reine , rue des Poulies, &

Salomon, Luthier, Place de l'École. -

S 1 x Quatuors pour deux Violons , Alto &

Baſſe, par M, Chartrain , Œuvre XXII , dédié à

Mlle Caroline de Matignon Prix, 9 liv. A Paris, chez

l'Auteur, rue de Buſſy, maiſon du Receveur de Lote

· ries, & chez Mlle Caſtagñery, rue des Prouvaires.

Ces Quatuors nous ont paru dignes de la réputa
tion de l'Auteur.

-
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NvMÉRo 4 du Journal de Violon, dédié aux

Amateurs, compoſé pour deux Violons ou deux

Violoncelles, On§ à Paris moyennant 15 &

18 livres, chez le ſieur Bornet l'aîné, Profeſſeur de

Muſique, rue des Prouvaires, près S. Euſtache, au

Bureau de Loterie.

So N AT E à quatre mains pour le Piano-Forte,

par M. l'Abbé Vogler. Prix, 3 livres, formant le

Numéro 16 du Journal de Pièces de Clavecin par

différens Auteurs. Abonnement pour douze Nu

méros 24 & 3o liv. A Paris, chez M. Boyer, rue

de Richelieu, ancien Café de Foy, & chez Mme

Lemenu, rue du Roule, à la Clef d'or.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure,

de la Muſique & des Livres nouveaux voyez les
Couvertures.

T A B L , E.

VeRs ſur la Naiſſance de'Charade , Enigme & Loge

Mgr. le Duc de Norman-| gryphe, IO2

die, 97{L'Iliade d'Homère, Io5

Aux Canons de la Ville, 9s Lettre ſur Athènes, II 5

Impromptu, 99 Concert Spirituel, · I20

Idem. ibid.| Comédie Françoiſe, 1 3o

A Mme de Genlis, 1oo| Comédie Italienne, I 34

Le Proverbe appliqué, ibib.|Annonces & Notices, , 15y

A P P R o B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

4Mercure de France, pour le Samedi 16 Avril 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 15 Avril 17s ;. GUID L
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P I É C E S F U G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R C S É.

A Madame D E ** , ſur ſon départ pour

la Provence.

TU vas revoir les champs de l'antique Provence,

Ces champs oü le commerce, ami de l'abondance,

Appelle l'Étranger des bouts de l'Univers ;

" Oû, ſenſibles à la cadence,

NosTroubadoursgalans chantoientces premiers vers,

Enfans d'une aimable indolence.

Que ne puis-je, guidé par les mêmes deſtins,

Contempler avec toi ces campagnes riantes,

Ces orangers en fieurs, les cieux toujours ſereins,

Ces plaines odoriférantes,

Ces arbres que Minerve a plantés de ſes mains,

Et ces plaiſirs naïfs, ces danſes innocentes 9

N°. 17, 2 ; Avril 1785. G
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Heureux amuſemens des tranquilles humains !

| Que ne puis je te ſuivre en ces douces retraites,

M'enivrer des plaiſirs qui naiſſent ſous tes pas !

chère Éliſe. . .. . .. . . . - - • • • -

Je verrois chaque jour rajeunir tes appas.

Mais ſoumis en naiſſant aux loix de la fortune,

Il nous faut obéir à ſa voix importune : . -

En vain le malheureux eſpère la fléchir,

Elle eſt ſourde à nos pleurs, & ſe rit d'un ſoupir ;

- • - • - • • ce monſtre armê d'un glaive,

Marchant ſur les débris des trônes abattus,

D'un coup imprévu nous enlève

Et les plaiſirs & les vertus.

Eh quoi! mes yeux fixés ſur les beaux yeux que

j'aime,

Ne verſeront donc plus ces pleurs, ces tendres pleurs

Qui de l'amour heureux font le charme ſuprême ?

Tout mortel, je le vois, eſt né pour les douleurs.

Quand le ciel, du chaos rappelant la lumière,

De l'homme ſur ce globe eut marqué la carrière,

Il voulut qu'enchaîné dès l'inſtant du berceau,

Il traînât ſans pâlir ſes fers juſqu'au tombeau.

'Sachons fléchir tous deux ſous ſa main rigoureuſe ;

Mais toi, dont les deſtins ſeront moins inconſtans,

Jette toujours des fleurs ſur les traces du temps :

Mes jours ſeront trop beaux ſi ta vie eſt heureuſe.

( Par M. k Chevalier du Puy-des-Iſlets

Chevau-Léger ) -
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LEs RE G R E Ts D U P R E M I E R A G E ,

Romance.

A 1 R : Félicité paſſée.

Br A U ſonge de l'enfance,

Quelle étoit ta douceur !

L'âge de l'innocence

Eſt celui du bonheur.

Félicité paſſée, -

· Qui ne peux revenir ;

Tourment de ma penſée,

Que n'ai-je en te perdant, perdu le ſouvenir !

C'EsT alors qu'on ignore

Les criminels penchans,

Et qu'on n'a point encore

Pleuré ſur les méchans.- *

Félicité paſſée, &c.

Vous, dont la main légête

Oſe nous éclairer,

De l'erreur la plus chère

Pourquoi donc nous tirer ?

Félicité paſſée, &c.

Dès qu'on voit ſans nuage

Votre fauſſe grandcur, .

· G i
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A cette affreuſe image

On ſent mourir ſon cœur.

Félicité paſſée, &c.

LUMIÈRE qui m'accables,

Tu ravis à mes yeux

Les preſtiges aimables

Accordés par les Dieux.

Félicité paſſée; &c.

J'AI donc perdu tes charmes,

o céleſte bandeau !

Puiſſent du moins mes larmes ,

ebſcurcir le flambeau,

Félicité paſſée,.

· Qui ne peux revenir ;

Tourment de ma penſée,

Que n'ai je en te perdant, perdu le ſouvenir !

(Par Mme la Comteſſe de Beauharnois. )

z^

•

L A V É R 1 T É E T L' E N V 1 E ,

Fable Allégorique.

LA Vérité franche, mais indulgente,

Vint s'établir en imprudente

Dans une brillante Cité,

Dont je tairai le nom. A cette Déité

on vint faire ſa cour; pour réuſſir à plaire,

-
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Elle ne montra point ce front triſte & ſévère

Que l'amour-propre épouvanté,

Redoute & fuit.A l'honnête étrangère

Tout promettoit la paix & la tranquillité,

Quand ſa plus cruelle ennemie,

La lâche, l'odieuſe Envie,

Près d'elle agita ſes ſerpens.

Ses Miniſtres, vils & rampans,

Enveloppés d'un voile ſombre,

La cherchent, lui portent dans l'ombre

Mille coups, dont pas un n'atteint

L'auguſte & paifible Déeſſe.

Trompés dans leurs projets, honteux de leur bafſeſſe,

Ils ſemblent héſiter ; mais l'orgueil les contraint

A ſuivre leur noire entrepriſe.

On tient conſeil, on ſe diviſe,

On ſe rallie.... Enfin, qui triompha ?....

La Vérité n'en parut que plus belle :

Chacun, des envieux, mépriſa la ſéquelle,

Et l'Envie en fureur ſous le maſque étouffa.

( Par M. le Chevalier de Limoges, Lieutenant

des Maréchaux de France. ) -

4 >

· G iij
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:

—

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Chardon ; celui

de l'Énigme eſt Bougie; celui du Logo

gryphe eſt Logogryphe, où l'on trouve loge,

lyre , orge, horloge, or, rôles pore , gorge.

—

C H A R A D E.

EN muſique aiſément on trouve mon premier ;

Mon ſecond dans un ſiège eſt craint de tout Guerrier ;

Un fléau redoutable annonce mon entier.

( Par M. Robert des Roches , -- -

e de Fontenay-le-comte. )

É N I G M E.

- Souvnº un mortel amoureux . |

Me charge d'exprimer les tourmens qu'il endure ; |

· · Souvent j'ajoute à la parure

De l'aimable objet de ſes feux.

De la légèreté, ſymbolique peinture,

Je ſuis néceſſaire en tous lieux ;

De mes traits quelquefois on reſſent la bleſſure ;

Mais d'un ſeul trait auſſi je puis faire un heureux. à

( Par M. H. F. ) |
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-,

L O G O G R Y P H E.

^ -

JE ſuis, cher Lecteur, tour-à-tour

Et temple de la Haine& temple de l'Amour.

| Sans être oiſeau je vis dans une cage

Que j'ai conſtruit moi-même en mon bas-âge,

Et que j'entretiens chaque jour.

Eſt-on amant, on parle mon langage ?

Eſt-on époux, il eſt bien peu d'uſage :

Il eſt proſcrit, dit-on, en Cour.

Si par haſard on m'analyſe,

En mes cinq pieds on trouvera

Ce qu'on montre quand on s'en va ;

Ce que voudroit avoir maint & maint Clerc d'Égliſe ;

Un lieu ſans couverture & renfermé de murs ;

Un léger mal fréquent chez la coquette ;

Ce qui porte le chef; un des corps les plus durs ;

Ce qu'on demande en payant une dette ;

Une plante qui ſert dans les pâles couleurs ;

Ce que font les dindons auprès de leur poulette ;

L'inſtrument muſical que portent les Chaſſeurs ;

Ce que promet la Médecine -

Au malade qui ſe chagrine ;

L'endroit où l'on n'a pas, dit-on, un ſeul ami ;

Une pièce d'argent; la note entre ut & mi,

Et ce métal moteur des cervelles humaines,

Qui tient tout l'Univers aſſervi ſous ſes chaînes.

'(Par le Dotteur Lamarque , de S. Jean-d'Angely.) -

G iv
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

S U I T E des Éloges lûs dans les Séances

publiques de la Société Royalede Médecine,

par M. Vicq d'Azyr, Secrétaire Perpétuel

de la Société. Quatrième Cahier. A Paris,

de l'Imprimerie de MoNsIEUR.

CE quatrième Cahier contient les Éloges

de MM. Fothergill , de Montigny, Duha

mel, Pringle,Guillaume Hunter & Sanchez,

& une notice plus courte ſur la Vie & les

Ouvrages de MM. Harmant, Buttet & Ve

tillart du Ribert. Preſque tous ces noms

ſont célèbres, & tous ſont ici dignement

célébrés. Ce Recueil d'Eloges devient de plus

en plus précieux, 1°. par le fond des choſes.

† des Ouvrages des meilleurs Mé

decins, l'expoſition de leurs découvertes,

de leurs idées, de leurs conteſtations, de

leurs erreurs même, forment une Hiſtoire

ſavante & intéreſſante de la Médecine. 2°.

Par la Philoſophie douce, humaine, aima

ble, pleine de grâces, ſouvent fine, ſouvent

profonde de l'Auteur. Nous en citerons plu

ſieurs traits, & nous renverrons à l'Ouvrage

même pour ce qui concerne les notions mé

dicinales , qui ne pourroient que perdre à

/
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être trop abrégées. L'Auteur ſépare avec goût

la partie de ces notions, qui, ne demandant

qu'une expoſition courte & rapide, peut

entrer dans le texte, & celle qui, exigeant

des développemens, devoit être renvoyée

dans les notes, & par cette ſage diſpenſa

tion, il ſe ménage les moyens de faire à la

fois, pour les uns un Ouvrage ſavant, pour

les autres un Ouvrage agréable, pour tous

un Ouvrage utile.

M. Fothergill, Médecin Anglois, de la

Secte des Quakers , paroît avoir été diſtingué

dès l'enfance par ſa ſenſibilité. « Si l'enfant

» que vous obſervez, dit à ſon ſujet M.

Vicq d'Azyr , s'émeut au récit des belles

» actions, ſi ſes yeux ſe baignent de pleurs

» auprès des malheureux, ſi la peine ou la

» joie de ſes proches s'étendent juſqu'à lui,

» n'en doutez point, ſon âme éprouvera

» cette réaction, cette ſympathie, ſi pro

» pres à diminuer le poids de nos chagrins,

» qui s'affoibliſſent en ſe partageant , & à

» multiplier nos plaiſirs, qui s'accroiſſent

» au contraire par la communication. »

' Ce ſeul mot : Nos chagrins s'affoibliſſent

en ſe partageant , nos plaiſirs s'accroiſſent en

ſe communiquant , # pour faire ſentir les

avantages de la ſociété, & ſur-tout le prix

de l'amitié. -

' Ce fut cette ſenſibilité de M. Fothergill qui

lui fit choiſir l'état de Médecin, comme celui

où il auroit le plus d'occaſions de ſervir utile

ment l'humanité. Il ſe dévoua tour entier au

G v
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ſoulagement des pauvres. « Si les fonctions

» de Medecin ſont belles, c'eſt moins dans

» les palais & parmi les grandeurs, où les

» motifs, ſoit apparens, ſoit réels de l'inté

» rêt, ne laiſſent aucune place à ceux de

» l'humanité, que dans la demeure étroite

» & mal ſaine du pauvre. Là , point de

» protecteur , point de cupidité; la renom

» mée n'approche point de ces aſyles : tout

» s'y tait, hormis la douleur qui les fait ſi

» ſouvent retentir de ſes ſanglots , les victi

» mes de la misère, celles de la maladie &

» de la mort, entaſſees, confondues, y of

» frent un tableau déchirant & terrible :

» c'eſt-là où il eſt poſſible de faire le bien ,

» où l'homme peut ſecourir l'homme ſans

» concours, & même ſans témoins ; c'eſt-là

» où ſe plaiſent la généroſité, la vraie bien

» faiſance, la tendre pitié ; c'eſt-là où l'on

» eſt sûr de trouver des larmes à efſuyer,

» des infortunés à plaindre. »

· L'Auteur rend aux Médecins le témoi

gnage qu'aucun ordre de Citoyens ne rem

plit ces devoirs auguftes avec autant de zèle

& de ceurage. -

En rendant compte des obſervations, des

découvertes faites en Médecine par M. Fe

thergill, il examine s'il eſt vrai, comme tant

de gens le répètent au haſard, que cette

cience ne fafſe pas de progrès; & il conclud

qu'on a lieu d'être étonné, au contraire, de

l'immenſité , de la multitude des faits ,

，

|
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dont la Médecine s'eſt enrichie depuis Hip

pocrate.

· M. Fothergill prenoit un véritable intérêt

à la ſanté de ſes malades, & étoit inſtruit par

ſon cœur de tous les ménagemens que leur

état exige. · · ·

« Peu d'hommes ſavent mourir, a dit la

· » Bruyère : ne pourroit-on pas ajouter qu'il

» y en a moins encore qui ſachent comment

» la mort doit être traitée dans leurs ſem

» blabies ? Ces pleurs que l'on verſe avec

» une ſorte d'ampreſſement , ces ſanglots

» que l'on étouffe avec bruit, tout cet ap

» pareil , que préſente-t'il, ſinon le tableau

» d'une mort prochaine, mis ſous les yeux

i, de celui qui en eſt menacé ? Ne ſemble-t'il

» pas que l'on cherche des applaudiſſemens

» pour prix de ſes larmes, ſans ſonger com

bien elles ſont amères à celui qui en eſt le

· ſujet ? Dans ce moment , comme dans

être trompés , pour être moins malheu

reux. Obſervez ce malade ; ſes yeux ſui

» vent les vôtres pour y trouver de l'eſpé

» rance. Panſez ſes bleſſures avec le même

» ſoin que s'il pouvoit être guéri... & qu

» le dernier regard de votre ami ſoit calme

» & ſans effroi. » . , . .'

M. Vion d'Azyr vante, avec raiſon, l'uti

lité des tables dans leſquelles on fait mention

des cauſes de mort , il envie cet uſage à

l'Angleterre & à la Hollande ; il y a quel

ques-unes de ces maladiès que les familles

· G vj

23

2»

22

» tant d'autres, nous ne demandons qu'à

29

29
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croyent avoir intérêt de cacher ; & quel in

térêt encore, & quelle petite idée comparée

à l'intérêt général ! de quel droit s'efforceroit

on de voiler celui de tous nos inſtans qui

eſt le moins à nous ? L'homme en ſociété ne

naît ni ne meurt pour lui ſeul.

Un des projets de M. Fothergill avoit été

de proſcrire la traite des Nègres. Ce grand

crime des peuples ' commerçans, dit M.

Vicq d'Azyr, ne peut être détruit que par

les Souverains. M. Fothergill avoit prouvé

que les mêmes vûes de commerce & de cul

ture pouvoient être remplies, ſans qu'on

eût recours à cette reſſource inhumaine. La

canne à ſucre, objet de la traite des nègres,

eſt peut-être originaire d'Aſie & d'Afrique,

au moins elle y croît de temps immémo

rial; c'eſt delà qu'elle a été tranſportée en

Eſpagne , aux Iſles Canaries, & enfin en

Amérique ; de ſorte que , par une combi

naiſon de circonſtances ſingulières l'avidité

Européenne a tranſporté à grands frais des

végétaux & des Colons étrangers dans le

nouveau Continent, au lieu d'employer les

uns & les autres dans celui qui leur étoit

propre, M. Fothergill propoſoit de rétablir

cet ordre, en faiſant cultiver la canne à ſu

cre en Afrique. - .

, Né le 8 Mars 1712, il mourut le 26 Dé

cembte 178o. Nous connoiſſons peu d'épi

raphes auſſi belles & auſſi ſimples que celle

qui a été gravée ſur ſa tombe. Ci-git le Doc
ieur Fothergi#3 qui dépenſa deux cent mille
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guinées pour le ſoulagement des malheureux.

M. Mignot de Montigny, Tréſorier de

France, avoit voyagé utilement en Italie &

en Suiſſe. Ses liaiſons avec M. Trudaine,

dont le nom ſera toujours ſi cher aux Arts,

lui fournirent l'occaſion de rendre les plus

grands ſervices à ſa Patrie. Pluſieurs manu

factures languiſſoient en France ; le Gouver

nement chargea M. de Montigny de les re

mettre en activité. M. de Machault étoit alors

Contrôleur-Général. « On le compte parmi

le petit nombre d'hommes d'État qui ont,

dans leur retraite, deux grands motifs de

conſolation , l'eſtime du peuple & leurs

vertus. Le Public eſt, pour les Miniſtres

qui ſurvivent à leurs fonctions,un juge ſé

vère, mais équitable, qui leur prononce

d'avance l'arrêt de la poſtérité ; c'eſt pour

» eux ſur-tout que la louange eſt permiſe ,

» parce qu'elle n'eſt point intéreſſée. »

M. de Machault avoit donné à M. de

Montigny un Coopérateur utile, & qui eut

part avec lui à une révolution heureuſe qui

ſe fit dans le commerce & dans les Arts.

C'étoit M. Olker, Officier Anglois ; il avoit

été fait priſonnier à la bataille de Culloden,

où il combattoit pour le Prince Édouard.

Mis à la tour de Londres avec un de ſes amis,

M. March, il n'attendoit que la mort. Ils

trouvèrent le moyen de percer le mur de

leur priſon; M. March ſortit le premier; mais

l'ouverture étant trop étroite pour ſon ami,

il eut le courage de rentrer dans ſa priſon

99
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pour aider M. Olker à ſe ſauver ; ils vinrent.

en France, & M. Olker ſe vengea de ſes

perſécuteurs, en révélant les ſecrets de leurs

Arts, dont la France profita. C'eſt dans l'Ou

vrage même qu'il faut voir le détail de tous

les ſervices qu'ont rendus M. Olker & M. de

Montigny, des différentes branches d'induſ

trie qu'ils ont créées ou ranimées, des fa

briques dont ils ont perfectionné le méca

niſme, &c. - -

M. de Montigny étoit d'un caractère doux

& tranquille, qui n'étoit pas ſans fermeté.

Il mourut avec courage dans le cours d'une

maladie aſſez longue : ( c'étoit une hydropiſie

univerſelle ) il diſoit ſouvent à Meſdames

de Mellet & de Sabran, ſes nièces : Voilà

encore une bonne journee de paſſée, grâce à

vos ſoins. Dans ſes derniers momens, il

exigea qu'elles ſortifſent de ſon apparte

ment : Recevez mes derniers adieux , leur

dit-il , je ſens qu'il eſt heure pour tout le
monde de ſe retirer. - •

• Le mal dont il étoit atteint contribueit,

par ſa nature , à rendre ſes ſouffrances

plus ſupportables. Dans les perſonnes

dont les ſenſations ſont vives & le ſang

allumé, le flambeau de la vie s'éteint en

s'agitant & en ſe conſumant d'une ma

nière violente & précipitée : dans ceux

au contraire d'une conſtitution froide ,

dont les fibres relâchées ſe pénètrent de

ſucs & s'engorgent, ſa flamme, comme

ſuffoquée par les eaux qui l'environnent ,

-
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» perd à chaque inſtant une partie de ſa

» clarté , & diſparoît enfin après avoir

» paſſé par toutes les nuances qui peuvent

» exiſter entre la vie & la mort.

· M. de Montigny eſt mort le 9 Mai 1782.

· Pour louer dignement M. Duhamel, il a

fallu le décompoſer, il a fallu dire ſéparé

ment tout ce qu'il a fait : 1°. en général

· pour l'agriculture , & en particulier pour

les jardins, pour les champs, pour la con

ſervation des grains, pour les arbres & les

forêts. 2°. Pour la Phyſique, & , en ſubdi

viſant encore cet objet, pour la Phyſique

générale , la Chimie, l'Anatomie , la Mé

decine , l'Hiſtoire des Arts, &c. 3 °. Pour

la Marine, & en particulier pour l'art de la

Corderie, l'art de la conſtruction des Vaiſ

ſeaux, l'art de conſerver la ſanté des gens

de mer , l'art de la Pêche, &c. º J'ai re

» cueilli avec reſpect, dit ſon Hiſtorien,

» les principales époques d'une vie auſſi uti

» lement employée, & je me ſuis efforcé de

» réunir en un feul foyer tous les rayons de

» ſa gloire. »

, Le parallèle de M. Duhamel & de M. de

Denainvilliers, ſon frère, eſt plein d'intérêt

& de vérité. -

· * Ces deux hommes, quoique d'un ca

» ractêre très-différent, étoient néceſſaires

» à l'exiſtence l'un de l'autre : le premier

»s partageoit ſon temps & ſon activité entre

· » ſes travaux & ſes voyages, M. de Denain

» villiers concentroit dans faTerre ſon nom
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& ſes plaiſirs, s'il travailloit , ce n'étoit

que pour ſon frère, qu'il préféroit à tout,.

même à la gloire, puiſqu'il a fait pour

lui ce qu'il n'a jamais voulu entrepren

dre pour elle. M. Duhamel apprenoit

avec joie que ſes vaſſaux étoient heureux ;

il applaudiſſoit, ſans ſe diſtraire de ſes

travaux, à tout ce qui pouvoit accroître

leur félicité; mais M. de Denainvilliers en

étoit l'inſtrument ; il s'étoit réſervé le

plaiſir & les détails de la bienfaiſance,

dont les réſultats ſuffiſoient à M. Duha

mel. C'étoit M. de Denainvilliers qui

diſtribuoit les vêtemens aux pauvres au

commencement de l'hiver, & qui les

nourriſſant dans la ſaiſon la plus 1igou

reuſe , leur donnoit quelques emplois

pour leur faire croire qu'ils tenoient de ſa

, juſtice ce qu'ils ne devoient qu'à ſa géné

roſité. M. Duhamel étoit affligé lorſqu'il

voyoit ſes cultivateurs, diviſés par la diſ

· corde, conſommer le produit de leurs

moiſſons dans des procédures diſpen

dieuſes ; mais c'étoit M. de Demainvilliers

qui jugeoit leurs querelles , & chacun

d'eux avoit en lui un ami commun qui

rendoit leur accommodement facile. M.

Duhamel joignoit ſans doute les qua

lités du cœur à celles de l'eſprit ; mais ce

dernier étoit en lui le plus exercé : dans

M. de Denainvilliers, le cœur l'étoit davan

tage. L'un ſera célébré dans les faſtes des

Sciences; l'autre a été chanté par un Poëte
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» ſenſible, & ſon nom vivra dans les faſtes

» de l'humanité. » C'eſt de lui que Colar

deau a dit, dans une Épître qu'il lui avoit

adreſſée :

Nouveau Titus, aſſis ſur un trône de fleurs,

Citoyen couronné, tu règnes ſur les cœurs.

Déjà n'entends-tu pas, au ſein de tes domaines,

Ce peuple qui cultive & féeonde tes plaines,

Tranquille ſous les toits que tu viens d'achever,

Bénir le bienfaiteur qui les fit élever ?

M. Duhamel n'étoit point un homme qui

ſe piquât de bons mots ni de réparties heu

reuſes, mais les étourdis donnent quelque :

fois ſi beau jeu aux ſages, que ceux-ci ont

de la peine à ſe refuſer à l'occaſion. M. Du

hamel ayant été nommé Inſpecteur de la

Marine, rencontra un jeune Officier qui tâ

choit d'expliquer un phénomène, dont M.

Duhamel avoua ingénuement qu'il ignoroit

la cauſe. Le jeune homme lui demanda iro

niquement à quoi donc il ſervoit d'être de

l'Académie. On y apprend, répartit M. Du

hamel, à ne parler que de ce que l'on ſait.

Un Philoſophe, à qui un Èmpereur, ami

des Lettres, avoit donné une place Littéraire

importante, répondoit ſouvent aux queſtions

qu'on lui faiſoit : Je n'en ſais rien , parce

que c'étoit un vrai Savant. Un ignorant lui

dit un jour : L'Empereur vous paye pour le

ſavoir. - L'Empereur, répliqua le§

phe , me paye pour ce que je ſais; s'il me
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payoit pour ce que j'ignore, tous les tréſors .

- de l'Empire n'y ſuffiroient pas.

| M. Duhamel mourut dans le mois d'Août

1782. -

On ſait tout ce que M. Pringle, ſavant

Médecin Écoſſois, a fait pour la Médecine

des Hôpitaux & des Armées ; il donnoit

beaucoup à l'expérience, qui lui avoit beau

coup donné. Lorſqu'il s'informoit dans le

cours de ſes voyages, de l'état de la Méde

cine dans chaque pays, il demandoit, non

quelle méthode on ſuivoit, mais quels re

| mèdes on y employoit dans le traitement

| des maladies. L'empyriſme lui paroiſſoit le

moyen le plus efficace pour l'avancement de

| cette ſcience. Qu'il ſoit au moins raiſonné

· cet empyriſme, lui diſoit un de ſes confrères.

Le moins qu'il ſe pourra, répondit M. Prin

- gle, c'eſt en raiſonnant que nous avons tout

gâté,

L'épitaphe ſuivante donne une juſte idée

- • des talens, des lumières & des vertus de M.

| Piingle, lequel eft mort le 18 Janvier 1782.

- , M. S.

Viri egregii Joannis Pringle, Baronetti ;

Quem exercitus Britannicus , -

Celſiſſima Wallia Principeſa ,

+ " Regina Sereniſſima,

· Ipſius denique Regis Majeſtas,

Medicum ſibi comprobavit ,

- - Experientiſium. ſagacem, ſtrenuum :
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Quem, ſtudiis Academicis Florentem

Edimburgenſes olim ſui,

In cathedrâ diſciplina emhica dicatâ

Adhuc juvenem collocârunt :

Quem poſteà, atate ac ſcientiâ provectum ,

Primùm perhonorifico ornavit pramio,

Deindè ad ſummam apud ſe dignitatem evexit

Societas Regia Londinenſis.

Qualis fuerit medendi artiſex,

Quali rerum comprehenſione praditus ,

Materiam ſuam multiplicem

Quàm ſcienter explicuerit & illuſtraverit ,

Scripta viri dottiſſimi teſtentur

Per Europam omnem diſſeminata ,

Nec foris minùs quàm domi nota.

Quâ autem fde & integritate fuerit ,

Quàm veri tenax & inimicus fraudi,

Quàm conſtans ſupremi numinis cultor,

Ii quibuſcum vixit, teſtes ſunto.

L'Éloge de M. Guillaume Hunter, Préſi

dent de la Société de Médecine de Londres,

intéreſſe particulièrement l'Anatomie & l'Art

des Accouchemens. * ..

L'Éloge de M. Sanchez intéreſſe tout le

monde; l'Auteur nous en a lui-même fourni

l'extrait dans ſon exorde, & nous ferions

ſcrupule d'en employer un autre. * Un hom

» me, dit-il , d'une conſtitution foible &

» délicate, preſque toujours ſouffrant, d'un
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caractère timide & doux, qui, plein d'ar

deur pour l'étude, n'a aucun deſir de la

célébrité, qui ne fait nul cas des richeſſes,

& qui, ſur-tout, eſt très-éloigné de tout

eſprit d'affaires & d'intrigues; cet homme

entre dans une carrière dont il ne connoît

ni les fatigues ni les dangers; il parcourt

les climats glacés du Nord , y eſt témoin

des guerres les plus ſanglantes, s'y diſtin

gue par ſes ſervices dans le traitement

des épidémies les plus déſaſtreuſes, eſt

porté par ſes ſuccès à une des Cours les

plus brillantes de l'Europe , y eſt comblé

d'honneurs, & compromis enfin dans la

querelle des Rois , il perd tout au milieu

de la tempête; il tremble même pour ſes

jours ; mais la fortune, qui veut plutôt

l'inſtruire que l'affliger, lui rend le calme,

dont ſes revets lui font ſentir tout le prix.

Pour cette fois, les leçons de l'expérien

· ce & du malheur ne ſont point perdues.

Cet hommc eſtimable, à l'abri de toute

ſecouſſe, vit tranquille, réunit ſes obſer

vations, les écrit ou les publie, & ne

meurt qu'après avoir été long-temps un

modèle de bienfaiſance & de vertu. »

On peut, par ce précis, juger de l'intérêt

de l'Éloge entier : il faut le voir dans l'Au

teur ; nous ne voulons ni ne pouvons ſup

pléer ſon Ouvrage, nous ne devons qu'aver

tir nos Lecteurs de ce qu'il renferme, &

leur prouver combien il mérite d'être lû.

L'Auteur penſe beaucoup, écrit bien; & en
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peignant l'âme pure & vertueuſe des vrais

Savans, il fait connoître, aimer & reſpecter

la ſienne. . -

LE JALoUx , Comédie en cinq Actes & en

vers libres, par M. Rochon de Chabannes,

repréſentée pour la première fois, ſur le

Théâtre de la Nation, le 1 1 Mars 1784,

& le 16 du même mois à la Cour. A

Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques.

C'ÉroIT un projet hardi, que celui de

orter auThéâtre le caractère du Jaloux.Si le

uccès promettoit de la gloire, il devoit ren

contrer mille difficultés, une, entre-autres,

preſqu'inſurmontable, l'opinion. On ſait que

Molière a échoué dans le Prince Jaloux , & .

que depuis cet homme immortel, pluſieurs

Ecrivains ont vainement tenté de réuſſir dans

une entrepriſe où ce premier des PoëtesCo

miques du monde n'a pas été heureux.

M. Rochon de Chabannes a eu le courage

de braver le préjugé défavorable que tant

d'inutiles eſſais avoient élevé; il s'eſt pré

ſenté dans la carrière, & les applaudiſſemens

qu'il a reçus ont prouvé qu'il n'eſt pas tou

jours impoſſible de vaincre de vieilles pré

ventions. Avant d'examiner comment il a

traité ſon ſujet, & les moyens qu'il a em

ployés pour parvenir à plaire , jetons un

coup d'œil rapide ſur quelques-uns des Dra

mes qui ont précédé le ſien, & dans leſquels
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on s'eſt propoſé de peindre la jalouſie comme

caractère principal. Nous ne citerons point le

Jaloux honteux de Dufreſny, repréſenté au

Théâtre François en 17o8, ni le Jaloux de

Beauchamps, joué à la Comédie Italienne

en 1723 ; nous ne parlerons que des Ouvrages

qui pourroient entrer en comparaiſon avec

celui dont nous voulons rendre compte.

Don Garcie de Navarre , ou le Prince

Jaloux , Comédie Heroïque de Molière,

n'eut aucun ſuccès. Ce n'eſt pas que cette

production ſoit indigne d'eſtime ; au con

traire, on y reconnoît le Philoſophe, l'ob

ſervateur profond , & le coup-d'œil d'un

homme habitué à deviner les ſecrets les plus

cachés du cœur humain. Le caractère de Don

Garcie eſt tracé de main de Maître : tous les

mouvemens que peut exciter une paſſion in

domptable, & ſans cefſe renaifſante, y ſont

développés avec autant de vérité que d'éner

gie , mais la jalouſiey eſt repréſentée ſous un

aſpect ſérieux & même triſte; & cette eſ

pèce de dignité, que ſur-tout, au Théâtre,

il faut prêter aux moindres actions des

Grands, n'a pas permis à Molière de donner

à ſon principal caractère la teinte de ridi

cule & de comique, ſans laquelle un Jaloux

ne ſauroit plaire à la Scène. L'intrigue de la

Pièce eſt froide & lente, & l'attention qui

devroit ſe fixer ſur le principal perſonnage,

en eſt trop ſouvent détournée par des inté

rêts qui appartiennent plus au genre Tra

gique qu'à la Comédie. · · · · ·
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Le Jaloux de Baron n'a conſervé aucune

eſtitne. Il eſt mal écrit, mal intrigué, & ſans

aucun intérêt. Il ſeroit difficile de trouver

au Théâtre un caractère auſſi emporté, di

ſons mieux, un frénétique auſſi décidé que

Moncade. Ceux qui aiment qu'un tempé

rament jaloux s'annonce par des actes de

violence, ſeront ſatisfaits ſans doute de ce

bizarre perſonnage. En entrant ſur la Scène,

il fait une queſtion à Paſquin, ſon Valet ;

& pour le remercier de lui avoir répondu,

il le jette par terre d'un coup de pied ; en

ſuite il lui donne un ſoufflet , parce qu'il ne

lui répond pas ; & parce que le miſérable

ſe plaint d'un traitement auſſi cruel, il veut

lui paſſer ſon épée au travers du corps. Il

n'eſt guères plus décent avec Mariane, ſa

maîtreſſe, & néanmoins il l'épouſe à la fin

de la Pièce. -

Le Jaloux Déſabuſé, de Campiſtron, ne

répond point à ſon titre. Dorante n'eſt point

réellement jaloux. On projette de le forcer

à conſentir au mariage de ſa ſœur Julie,

avec un jeune homme nommé Clitandre ;

pour cet effet , on lui donne des inquiétudes

ſur les vûes de ceux qui entourent ſa femme

Célie. Dans un des accès de ſon humeur ja

leuſe, il conſent à l'union des amans, &

propoſe à ſa femme de quitter Paris, pour

le ſuivre dans une de ſes terres.Alors, on

l'inſtruit du deſſein qu'on a formé, & il s'ap

perçoit qu'il a été la dupe d'un ſtratagême,

imaginé ſeulement pour vaincre ſon opi
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niâtreté. Il y a au reſte du mérite dans cette

Comédie , & elle a un but véritablement

moral, quoiqu'il ſoit étranger à ſon titre.

L'Auteur de la Double Extravagance a

mis auſſi au Théâtre François une Comédie

en trois Actes & en vers, intitulée le Jaloux.

Cet Ouvrage manque de comique & d'in

térêt. Il eſt aſſez raiſonnablement conduit ;

mais les motifs de la jalouſie de Verville ont

été généralement déſapprouvés. Un certain

Lindor aaiméavant lui Orphiſe, ſa maîtreſſe,

lui a fait inutilement la cour, & eſt mort en

l'adorant; & voilà l'extravagant Verville qui

s'imagine que Lindor a été aimé, qui le re

garde comme un rival, & qui devient jaloux

de ſes mânes. On peut convenir que ſi la

jalouſie mène ſouvent à la démence, jamais

elle n'a fait extravaguer perſonne plus com

plettement que Verville. Il ne faut qu'un

vice de cette eſpèce pour décréditer abſo

lument un Ouvrage , & c'eſt celui qui a le

plus nui au ſuccès du Jaloux dont nous

parlons.

M. Rochon de Chabannes a ſuivi une

route tout-à-fait étrangère à celle de ſes prédé

ceſſeurs. Il a ſu rendre le Chevalier de Bel

garde intéreſſant & comique ; il en a fait un

homme de bonne compagnie, tendre, ſen

ſible, délicat, généreux, mais ſans ceſſe em

porté par un tempérament jaloux, inquiet,

timide & ſoupçonneux, & réaliſant ainſi par

l'efferveſcence de ſon imagination trop ac

tive, toutes les chimères de la jalouſie.V#
- aI}S
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ſans doute les reſſorts qu'il falloit faire

mouvoir pour plaire à des Spectateurs Fran

çois. Nous ne dennerons point ici Une nou

velle analyſe de cette Comédie, dont l'ac

tion devient un peu lente au troiſième

Acte ; c'eſt-à dire, à l'inſtant où elle doit

acquérir beaucoup de chaleur , elle eſt aſſez

connue pour que nous nous en diſpenſions :

nous allons ſeulement examiner comment le

caractère du Jaloux eſt établi, comment il eſt

mis en Scène, & comment il ſe développe

depuis l'expoſition juſqu'au dénouement.

· La Scène eſt à la campagne, dans un châ

teau du Baron, oncle de la Marquiſe. L'humeur

inégale & chagrine du Chevalier, en a banni

toutes les perſonnes qui s'y étoient ren

dues. Rien de ce qui a juſqu'alors excité

ſa jalouſie n'a pu réſiſter à ſes boutades :

tout à fui. Cet éclat a donné à la Mar

quiſe une humeur légitime , qui a pro

duit entie les amans une Scène aſſez vive.

Valſain, un parent de la Marquiſe , vient

lui rendre viſite, & paſſer quelque temps

au châ eau du Baron. Les politeſſes d'uſage

que la Marquiſe lui fait à ſon arrivée, alar

ment d'abord le Chevalier, & de ce moment

il conſidère Valſain comme un amant à qui

o ) le ſacrifi .. Tout devient pour lui matière

à ſoupçon. Un geſte, un ſigne, un regard jet

tent le trouble dans ſon âme. Auſſi amou

reux que jaloux , il force bientôt Valſain à

· s'expliquer ſur ce qu'il penſe de ſa parence ;

& très-étonné de ce qu'elle ne lui a pas inſ

Nº. 17 , 23 Avril 1 * 55. H



17o M E R C U R E. -

piré le plus violent amonr, il s'indigne de ce

qu'il appelle l'inſenſibilité de celui que

cinq minutes auparavant il regardoit com

me un rival, & il s'en indigne au point

qu'il eſt prêt à lui propoſer un défi, s'il ne

conſent à rendre juſtice aux charmes de ſa

belle; Scène très-piquante, où par une in

conſéquence bien digne d'un homme amou

reux & jaloux, tour-à-tour il craint qu'on

aime & ſe dépite de ce qu'on n'aime pas

ſa maîtreſſe, On ne peut que ſavoir gré à

l'Auteur d'avoir ainſi rapproché toute l'ivreſſe

de l'amour de l'excès de la jalouſie. On eſt

porté à excuſer un Jaloux quand on le voit

ainſi idolâtrer , diviniſer ſa maîtreſſe. Par le

délire dont on ſent qu'il eſt pénérré, on juge

du prix qu'il attache à la poſſeſſion de ce

· qu'il aime , on devine que ſa jalouſie pro

vient en partie de la crainte de ne pas être

digne d'occuper tout entier un obiet fait pour

être adoré ; & ſi cette conſidération ne ſauve

pas tont-à-fait un amant du ridicule attaché

à la jalouſie, au moins force-t'elle à lui ac

corder de l'intérêt. - -

| Le Ghevalier inſpire très-vivement cctte

eſpècé d'intérêt , ſur-tout dans la Scène troi

ſième du ſecond Acte, où il laiſſe éclater

toute ſa tendteſſe, & motive les cauſes de ſes

fréquentes inquiétudes. Eh voilà donc, dit la

Marquiſe, - ' ,

| Eh voilà donc mon eſclavage,

Les ſcènes de dépit & les ſcènes d'humeur

-
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-

Que j'eſſuyerois dans mon ménage,

Si j'avois le bonheur d'être unie à Monfieur.
-

·

L E C H E v A L I E R.

Si vous étiez ma femme ! ah ! pouvez-vous, cruelles

Douter un ſeul inſtant des ſoins d'un cœur fidèle!

Vous ſeriez ma divinité ; -

Vos ordres, vos deſirs, tout ſeroit reſpecté;

Et dans une extaſe éternelle

Je jouirois de ma félicité.

Comparez-vous le ſort d'un époux ſans alarmes,

Jouiſſant du bonheur de poſſéder vos charmes,

A celui d'un amant plein de trouble & d'ennui,

Qui voit juſqu'à l'eſpoir s'envoler loin de lui ;

Quimême tous les jours, à chaque inſtant, Madame,

Se perd auprès de vous par i'excès de ſa fiamme ?

Tout ce que vous valez, & le peu que je vaux,

M'inſpirent malgré moi de la mélancolie :

, Je ne ſaurois vous voir, de tout point accomplie,

Sans redouter mille rivaux ;

Et vous éprouveriez la même jalouſie

Si j'avois en partage aſſez dc qualités

Pour inſpirer à vos ſens agités

La même paſſion dont mon âme eſt remplie.

| On ſent qu'un homme qui aime, qui

penſe & qui s'exprime ainſi, fait néceſſaire

ment oublier ſes torts, quand ils n'ont point

encore compromis l'objet de ſa tendreſſe;

auſſi la Marquiſepº # le Che

- - ij -
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valier ſe propoſe de ne jamais céder à ſes

ſoupçons jaloux. Mais ces beaux projets ſont

bientôt oublies. Une Comteſſe de Valleroy,

femme comme on en voit aujourd'hui quel

ques-unes, qui aime les chiens, les chevaux,

la chaſſe, en un mot tous les exercices qui

conviennent à notre ſexe, eſt préſentée au

Baron & à la Marquiſe. Vêtue d'abord en

amazone , elle quitte bientôt ce coſtume

pour en prendre un qui la gêne moins, &

qu'elle affectionne particulièrement, un uni

forme de Dragons. Cette extravagance dé

monte tout-à-coup la tête du pauvre Che

valier. Il ſait que la Comteſſe de Valleroy a

un frère qui lui 1eſſemble beaucoup :

| Le beau Comte de Florimon,

Un Adonis moulé ſur celui de la fable,

Dont le teint, la fraîcheur, les grâces & le ton

Sont d'une belle & non pas d'un Alcide;

Et l'on conte à Paris cent tours de ſa façon

Joués à la faveur de ce minois perfide. . ,

Il ſe perſuade donc que la Comteſſe n'eſt

autre que ce Florimon, qui eſt devenu amou

s reux de la Marquiſe, qui a mis Valſain dans

ſa confidence, s'eſt fait préſenter par lui, &

a formé le projet de ſe faire aimer, après

avoir ſupplanré un rival. Il ſe pénètre ſi for

tement de cette idée, que rien de ce qu'on

peut faire & dire ne le peut tirer de ſon

, erreur. Mille fois plus inquiet qu'il n'a jamais

été, il ne 1cſpecte rien, trouble juſqu'au
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repos de la Marquiſe pour laiſſer éclater de

nouvelles folies à l'inſtant même où celle-ci,

ſeule avec ſa Femme-de-Chambre, qui n'eſt

point dans les intérêts du Chevalier , vient

d'excuſer ſa jalouſie avec l'attendriſſement

· & l'indulgence dont un cœur bien épris peut

· ſeul être capable. Ce défaut, diſoit-elle,

. . .. Ce défaut, ſans doute inſupportable,

Avec un cœur fi tendre eſt peut-être excuſable.

· Le Jaloux ſans amour * qu'aigrit la vanité,

· L'homme qui n'a biûlé que de légères flammes,

Jugeant ſur ſes erreurs l'innocente beauté,

-Sont de lâches tyrans qui révoltent nos âmes.

Mais ces hommes ardens, inquiets, véhémens,

Cédant à leurs tranſports, à leurs emportemens,

Par un excès d'amour qui troublent tous leurs ſens,

Intéreſſent toujours les femmes.

La plus extrême indulgence a ſes bornes,

* Ce caractère a été mis au Théâtre en 1781 ,

par l'ingénieux Auteur du Jugement de Pâris.Lc Public

a traité ſon Ouvrage, nous ne diſons pas avec rigueur,

mais avec une injuſtice dont, trop malheureuſement,

on voit de temps en temps quelques exemples.on ne
peut que deſirer de voir remettre cette Comédie,

digre d'un meiileur ſort ; ſur-tout ſi M. Imbert, en

abjurant une complaiſance dont il a été la victime,

fait repréſenter ſon Jaloux comme il l'a fait, &

purgé de tous les changemens, corrections & addi

tions que des conſeils, au moins indiſcrets, l'ont forcé

dc faire à ſon premier plan.

H iij
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& la Marquiſe finit par ſe révolter contre

l'audace de fon Jaloux ; elle refuſe d'en

tendre

Les graves petits faits qui le glacent d'effroi.

Et ce refus, joint aux civilités dont elle ho

nore le prétendu Comte, confirme dans l'eſ

prit du Chevalier l'idée qu'il eſt trabi. Mais

l'inſtant où il eſt tout-à-fait exalté, eſt celui où

il voit dans un appartement voiſin de celui de

la Marquiſe, une robe de chambre d homme

étendue ſur une chaiſe, & où, quelques mi

nutes après, un mot qu'il interprête à ſon dé

ſavantage, lui fait croire qu'on veut s'amu

ſer à ſes dépcns. Il s'élance dans l'apparte

ment par une fenêtre du jardin , met les

femmes en fuite par ſon impétueuſe appati

iion. Il eſt en proie aux tourmens de la ja

louſie dans toute ſa fureur, ſon délire eſt à

ſon comble.

Je ſuis (dit-il) épouvanté moi-même & furieux

D'une action auſſi hardie.

Mes cheveux hériſſés ſur mon front pâliſſant,

Sont tout inondés d'eau qui couvre mon viſage ;

Et ma langue épaiſſie en mon palais brûlant,

Ne ſauroit exhaler les tranſports de ma rage.

Cette citation nous rappelle le jeu ſublime

de M. Molé dans cette Scène brûlante, &

c'eſt avec un vrai plaiſir que nous réitérons

ici les éloges que nous lui avons dejà donnés

dans ce Journal. . : -

/ - --
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La fin de tous les emportemens du Che :

valier le conduit à la plus haute de toutes les

folies, à celle qui le couvre de ridicule, & qui

le perd dans l'eſprit de laMarquiſe. Il adreſſe

un cartel à la Comteſſe, & le lui fait porter

par ſon Valet. Cette ſituation eſt d'un bon

comique & d'une grande gaîté; elle con

traſte parfaitement avec l'attitude doulou

reuſe où l'on vient de voir le Chevalier, &

l'âme affaiſſée par le ſpectacle fâcheux des

erreurs d'un homme aimable & honnête,

mais devenu réellement coupable, ſe repoſe

avec plaiſir ſur un incident agréable & neuf.

Quand la Comteſſe reçoit le cartel, elle

s'imagine tout ſimplement que c'eſt un billet

galant ; & comme elle a trouvé le Chevalier

très-aimable, elle ne ſe fâche pas trop de,

ſon indiſcrétion. Elle eſt très-étonnée quand

elle apprend ce qu'on lui propoſe ; elle ſe

pique , & puis tourne la choſe en plai

ſanterie : . · · · · .

J'accepte le cartel : c'eſt la ſeule folie

Qui puiſſe bien répondre à ſon étourderie.

Ah ! ce défi me rend toute ma bonne humeur :

Il va cauſer ici la plus vive rumeur,

Charger le Chevalier, pour prix de ſa mépriſe,

De l'indignation de ſa chère Marquiſe,

Me venger de tous deux, dérouter les railleurs,

Et faire de mon bord paſſer tous les rieurs.

Appelons le valet de mon fier adverſaire ;

Mais prenons devant lui l'air leſte & raſſuré

H iv
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D'un Cavalier, d'un Militaire

Toujours aux combats préparé.

Valſain, le Baron, la Marquiſe ſont témoins

du ſingulier rendez vous. En vain la Com

reſſe cherche encore à éclairer le Chevalier ;

ſoins inutiles : il ne reſpire que la vengeance,

& preſſe l'épée à la main ſon prétendu rival,

qui, heureuſement, ne court aucun riſque,

parce que Valſain eſt là pour ne laiſſer aller | | |

les choſes que juſqu'à un certain point. On |

ſépare les combattans ; & c'eſt avec beau- . |

coup de peine qu'on force le Chevalier à ſe

convaincre que la Comteſſe eſt réellement |

une femme. C'eſt-elle qui, enfin, le déſa- |

buſe, en lui parlant ainfi :
-

Je conviens avec vous que je ſuis un peu folle,

Que je ſaiſis vos airs & votre ton frivole ;

Mais comment ai-je pu troubler votre raiſon ?

Et quand j'ai pris tantôt la fuite à votre vûe,

Quand, tout-à-l'heure encor, là, non moins éperdue,

J'évitois , Chevalier, ce combat inégal

Que vºus me préſentiez en Cavalier loyal,

Pouviez-vous à ces traits méconnoître une femme ?

Reprenez vos eſprits.

L, t C H E v A L 1 - E R.

· Se peurroit il, Madame !....

V A L s A I N.

Bon ! il en doute cncor.

• *
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L A C o M r E s s E, en riant.

Je ne puis, en henneur,

Aller plus loin pour vous tirer d'erreur.

Ce dernier trait ouvre les yeux du Che

valier ; mais il l'éclaire en même temps ſur

tous les inconvéniens attachés à ſon caractère

jaloux. Auſſi dit-il à la Marquiſe,

Je n'entreprendrai pas d'excuſer ma foibleſſe,

Si malgré vos vertus, votre délicateſſe

Je n'ai pu vous aimer ſans trouble & ſans effroi.

Rien ne peut me changer, & je ſens que je doi

Renoncer à l'amour, qui n'eſt pas fait pour moi.

| Queique le Chevalier inſpire véritable

ment de l'intérêt, néanmoins on eſt bien

aiſe de le voir forcé de renoncer à l'hymen

de la Marquiſe. La jalouſie eſt un de ces vices

que la raiſon, les réſolutions les plus fortes

ne peuvent vaincre abſolument , & toute

femme qui ſe détermine à épouſer un hom

me jaloux par tempérament , ne fait naître

d'autre penſée que celle d'un mariage mal

heureux. M. Rochon a donc bien fait d'éloi

gner ſon Chevalier; par ce moyen, il a rem

pli le but moral que doit ſe propoſer tout

Auteur Dramatique, but qui a été oublié

par preſque tous ceux qui, avant lui, ont

peint le caractère du Jaloux.

Les détails. dans leſquels nous ſommes

entrés doivent avoir prouvé à nos Lecteurs

- que M. Rochon a bien vû, bien ſaiſi & bien

- H V
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exécuté le caractère qu'il s'étoit propoſé de

tracer. Quelques perſonnes ont deſapprouvé

le mouvement qui pôrte le Chevalier à eſ

calader la fenêtre de la Marquiſe ; & nous

nous permettrons de ne pas être de leur avis.

En voici la raiſon. La Comteſſe doit coucher

auprès de l'appartement de la Marquiſe , il

s'eſt perfuadé qu'elle eſt un homme ; que

l'honneur de ſa maîtreſſe court les plus

grands dangers, ou qu'elle le trompe. Exalté

par ces idées , il a perdu décidément la tête,

il ne peut être arrêté par aucun frein. Avertir

ou démaſquer la Marquiſe, voilà tout ce

qu'il peut ſe propoſer. Il entre par la fenêtre,

parce que les portes ſont fermées. L'excès

qu'il ſe permet bleſſe les convenances ſo

ciàles, & tant mieux; car il faut que le Che

valier ſoit fidèle à ſon caractère, & qu'il

devienne coupable , mais il ne bleſſe aucu

nement les convenances du Théâtre. Il n'y a

dans ſon procédé, tout condamnable qu'il

eſt, ni brutalité ni indécence. Voilà ce qu'on

peut appeler atteindre au but, ſans toucher

la borne. · -

| La ctitique qu'on s'eſt permiſe du traveſ

tiſſement de la Comteſſe ne nous paroît pas

mieux fondée. Ceux qui l'ont faite n'ont pas

ſongé que, dans ſon Prince Jaloisx , Mo

lière s'eft fervi d'un moyen tout ſemblable ,

& que perſoune ne l'a blâmé , parce que les

motifs ſur leſquels il eſt établi ſont vraiſem

blables. Ceux de M. Rochon ne le ſont pas

moins , puis qu'ils ſont tirés de nos mœurs

\
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actuelles. Comme le but de la Comédie eſt

de corriger les uſages vicieux, l'Auteur ne

manque point de s'élever contre un abus

dangereux. -

L E B A R O N.

On a toujours tort d'armer la calomnie.

V A L s A I N.

Comment, pour s'habiller en homme !

L E B A R o N.

Mon ami.

Je ne ſuis point frondeur & du ſexe ennemi :

Mais ce goût va ſouvent bien plus loin qu'on ne penſe;

On veut avoir nos airs, notre ton, notre aiſance.

Voilà, dans ce ſexe charmant

Qui perd de ſa candeur ſous notre habillement,

Où le ridicule commence.

Il faut être de bien mauvaiſe humeur pour

blâmer un reſſort, dont il réſulte une morale

vraie & des effets comiques. • · . .

L'intrigue de cette Comédie eſt très-ſim

ple, & nous penſons que ce n'eſt pas un dé

faut. La Comédie de caractère nous ſemble

ne pas demander une intrigue trop compli

quée. Un nombre ſuffiſant de ſituations &

d'incidens capables de mertre en action le

caractère qui fait le fonds de l'Ouvrage,

voilà tout ce qu'il faut , à notre avis, à la

Comédie de ce genre ; & ſi, dans ce cas, un

Auteur s'embarraſſoit dans les fils d'une in

- . - - H vi
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trigue un pcu ſerrée, ou il nuiroit aux déve

loppemens qui peuvent mettre ſa principale

phyſionomie dans un jour fait pour frapper

rous les yeux , ou il fatigueroit l'attention

du Spectareur , & feroit un exercice pénible

d'un délaſſement agréable & inſtructif.Qu'on

examine la marche du Miſantrope , & l'on

ſe convaincra que notre opinion eſt fondéc

ſur une grande autorité.

A propos du Miſantrope, nous obſerve

rons que quelques obſervateurs ont dit que

ce perſonnage eſt jaloux, & que Molière lui

a donné une coquette pour maîtreſſe. On eſt

parti delà pour reprocher à M. Rochon de

n'avoir pas donné un peu de coquetterie à .

la Marquiſe. Ce reproche eſt bien frivole.

Dabord, ſi la Marquiſe étoit coquette, le

Chevalier ſeroit juſtement jaloux, & M. Ro

chon auroit peint un homme ſenſible , &

non un homme injuſte , & c'étoit le dernier

qu'il falloit peindre. Enſuite ce n'eft pas

· parce qu'Alceſte eſt jaloux que Molière le

rend amoureux d'une coquette, c'eſt parce

qu'il eſt miſantrope , & que cette foibleſſe

fait reſſortir davantage la bruſque inconſé

quence, la ſauvage & ridicule rudeſſe de ſon

perſonnage.

Ce que nous en avons cité, prouve que

nous avons eu raiſon de faire l'éloge du ſtyle

de cet Ouvrage , auquel on ne peut repro

cher que de très-légères négligences, un peu

d'uniformité dans le mouvement , & quel

ques répétitions dont on ne s'apperçoit guères

- →

y

|
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qu'à la ſuite d'une lecture réfléchie. Le dialo

gue eſt vif, ſerré, naturel, les détails en ſont

brillans, & leur éclat n'exclud ni le goût ,

ni la facilité, ni la grâce. Mérite rare, au

jourd'hui ſur-tout que le bel eſprit étouffe

le bon eſprit , & que le clinquant eſt ſubſti

tué à l'or pur. -

Cette Comédie n'a point eu, le jour de

ſa première repréſentation, la réuſſite qu'elle

méritoit. On s'eſt attaché a critiquer quel

ues détails, au fond inutiles, & par con

§ faciles à retrancher. L'Auteur, do

cile & courageux, a fait diſt aroître tout ce

qui avoit déplu, & s'eſt ainſi aſſuré un ſuc

cès durable. Il eſt le ſeul de nos Écrivains

Modernes qui puiſſe meſurer ſes triomphes

au nombre de ſes Ouvrages ; & ſi l'on deſ

cendoit dans l'arène dramatique avec une

bannière, il pourroit écrire ſur la ſienne,

par alluſion à ſes ſuccès : Nec pluribus impar.

( Cet Article eſt de M. de Charnois. )

S P E C T A C L E S.

: AcADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE.

L'ouvraruns de ce Théâtre s'eſt faite,

| Mardi 5 de ce mois, par une repréſentation

de Panurge, qu'on a§ Vendredi

& le Mardi fuivars. Le ſuccès de cet Opéra



-

A + E TT RE-

- -- -- -- - - t -

e - - -

- - -I:Eric- -

-

-
- º

_ _- - - -- Ees ==riariiii-men: "

- -
- -------

- --- --

- ------- --l

-alers

- --->- - - - -- za-TE uur: Tene

-- -- Hans laditi
- - -- TT---- -- - - - - LAIS Iajii

-- ---- --+ E 15E E - "
- - -----

- -- - -- --

-

-

*-- * -
-- - -- -r z

-- -- -- - LG-+ =In t- "
- - -- ---- -- -, in

t - +-------- ---- D-F -15 Patr

- tºt T--**
-

- - -- - -- +---:EITEIT -
-

-

- - - - -

1 - - - - - -- ----

- - --- - - -- - -
----

- *

-

- -
-

- --- - - -
---- - -- - - - - - - na - - E-T---- p

-- - - - --

- --
-

--- I + : -- - - -- -- - er- InT

- - - -- --
---*-*

-

- -- ----r #

-

-
- -- - -- --

- -- - -

-------

- - -- -
- - - -

- --
-
-

----------

-

-- -

- - -- - - - - -- -- ------ l uit I- --

- - - - - "
- - ---- *

-

- --

- - -- -- - --- --In - * mº----1

- - - - -- -- ---- --
- - -

-

-

-

-- "
-- - --- - - -- -- -rtl N - --

-- -- -" -- - -- --- - -- UIJ - -,

- K: vr,tº,

- * - - -- - - - -- - --TIE S -.
- - - - -- --- -- -- -----is tºt - - "

- zerº

- ---------- ---- ---- Es EU- -=s II - -I - - - ---- -T IT-- - - - - - - -- w

-- z- Eur: EUe?"- - - ------TITEL --- r
- -

-- --

--- - -- - - - -- -- -

- - * - - -- - ---- - - ----- -- - -reacre:
' - - - - - - - - - -- - - -- --Et zie je. Er -

- - - - IIt --- - T- - - T- = = ---- --- -r==r, l ge

- - - 'iTent

-- - -- - -- - -- - Ees -presentations ***
- - - - - Jansſen

+,... - - - - - -- - - -- -- - - s en jºi & fans
- -

------- -------- - - - - - - *- , -ſemble
---teſ

s- - ----+e, zº at
ºn- -

-

- -
**-

- - -
-*- - -

n

-
**



| D F F R A N C E. · 18 ;

ſon talent dans les ſuivantes. Elle a joué ſon

• rôle avec autant de chaleur que de vérité ;

elle en a rendu quelques ſituatiens d'une

manière tout-à-fait neuve, & quelquefois

ſublime. C'eſt dans le chant ſeul qu'elle a

laiſſé quelque choſe à deſirer. Nous eroyons

que l'excès de chaleur & de mouvement

qu'elle met daiis ſon action, ſur-tout au troi

ſième Acte, a nui au timbre & au déve

loppement de ſa voix, & qu'en ſacrifiant

quelque choſe de l'action à la pureté & à

la rondeur des ſons, elle obtiendroit aiſément

· de plus beaux effets. -

-- Mlle Dozon a donné ſi peu de voix à la

première repréſentation, qu'à peine a-t'on en

tendu la moitié de son rôle; & l'on a craint

que sa voix ne fût affoiblie. Mais on a jugé à

la ſeconde que le défaut qu'on lui avoit repro

ché,n'étoit que l'effet d'uneintention bien con

çue, mais portée à l'excès. Elle avoit cru ,

ſans doute avec raiſon, que dans ce rôle tou

jours ingénu, ſenſible & modeſte, caractère

ſi bien exprimé par la Muſique, elle me pou

voit en conſerver la grace & la pureté ,

qu'en donnant à ſa voix le moins de force

& d'eclat poſſible; mais elle avoit porté trop

loin cette vérité. A la ſeconde repréſen

tati · voix a eu plus de timbre, & ſon

C" s d'effet. Peut-être même que dans

endroits, comme dans les adieux d'I-

elle pourroit encore développer

| n organe ſans manquer à la

ble & de la ſituation. Nous lui
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ſe confirme par l'affluence qu'il continue

d'attirer, & par les applaudiſſemens qu'il a

conſtamment obtenus.

Dimanche, 1o, on a donné une repréſen

tation d'Iphigénie en Aulide , dans laquelle

Mlle Saint-Huberti a joué le rôle de Clytem

neſtre , & Mlle Dozon celui d'Iphigénie.

Cette nouveauté étoit bien faite pour ex

citer la curioſité & l'empreſſement du Pu

blic ; mais nous ne pouvons pas diſſimuler

que ſon attente n'a pas été remplie, & que

l'effet n'a pas répondu à l'idée, peut-être exa

gérée, qu'on s'en étoit faite, -

· Il étoit impoſſible que Mlle Saint-Huberti,

avec l'intelligence ſupérieure dont elle a

donné tant de preuves, n'eût pas conçu le

caractère général & les détails du rôle de Cly

temneſtre avec autant d'énergie que de vérité;

mais ſes moyens n'ont pas toujours rempli

ftoute l'étendue de ſes intentions. Sa voix

n'a peut-être pas toutes les qualités qu'exi

· geroit l'exécution du genre de muſique pro

pre à ſon rôle : mais avant que de prononcer

ſur le parti qu'elle ſaura en tirer, il faut at

tendre que quelques repréſentations l'ayent

miſe en état d'établir dans ſon jeu & dans ſon

chant, l'accord, la préciſion & l'enſemble

qu'il eſt prefqueimpoſſiblede ſaiſirau premier

eſſai d'un rôle dont le caractère eſt ſi différent

de ceux dont elle a été chargés juſqu'ici. Elle

s'eſt montrée à la ſeconde repréſentation ſi ſu

périeure à ce qu'elle a été dans la première,

qu'il n'y a rien qu'on ne puiſſe attendre de
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ſon talent dans les ſuivantes. Elle a joué ſon

• rôle avec autant de chaleur que de vérité ;

elle en a rendu quelques ſituatiens d'une

manière tout-à-fait neuve, & quelquefois

ſublime. C'eſt dans le chant ſeul qu'elle a

laiſſé quelque choſe à deſirer. Nous eroyons

que l'excès de chaleur & de mouvement

qu'elle met dails ſon action, ſur-tout au troi

ſième Acte, a nui au timbre & au déve

loppement de ſa voix, & qu'en ſacrifiant

quelque choſe de l'action à la pureté & à

la rondeur des ſons, elle obtiendroit aiſément

de plus beaux effets.

-- Mlle Dogon a donné ſi peu de voix à la

première repréſentation, qu'à peine a-t'on en

tendu la moitié de son rôle; & l'on a craint

que sa voix ne fût affoiblie. Mais on a jugé à

la ſeconde que le défaut qu'on lui avoit repro

ché,n'étoit quel'effet d'une intention bien con

çue, mais portée à l'excès. Elle avoit cru ,

ſans doute avec raiſon, que dans ce rôle tou

jours ingénu, ſenſible & modeſte, caractère

ſi bien exprimé par la Muſique, elle ne pou

voit en conſerver la grace & la pureté ,

qu'en donnant à ſa voix le moins de force

& d'eclat poſſible; mais elle avoit porté trop

loin cette vérité. A la ſeconde repréſen

tation, ſa voix a eu plus de timbre, & ſon

chant plus d'effet. Peut-être même que dans

quelques endroits, comme dans les adieux d'I-

phigénie, elle pourroit encore développer

davantage ſon organe ſans manquer à la

vérité du rôle & de la ſituation. Nous lui
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obſerverons auſſi que l'attention qu'el'e

porte à rendre tous les détails indiqués patº

les paroles, nuit quelquefois à l'abandon

& à la chaleur; effet plus précieux que celui

qui réſulte de la vérité des nuances & des

details. D'ailleurs, il eſt impoſſible de n'être

pas vivement frappé de l'intelligence rare,

de la ſenſibilité naturelle & vraie , de la

juſteſſe des mouvemens, de l'attention con

tinuelle à la ſcène, qu'elle montre dans toutes

les parties , de ce rôle , & quand on fait

attention que c'eſt le troiſième qu'elle ait

jamais joué, on ſentira combien un talent

ſi précieux mérite d être diſtingué & en

couragé. Nous ne doutons pas qu'aux rc

préſentations ſuivantes, elle ne fe montre

encore fupérieure à ce que l'on a vue à la

ſeconde. - - º

L'Opéra a été très-bien exécuté dans ſes

différentes parties. Les Ballets ſur - tout

ont été mis avec un ſoin qu'on avoir rrop

nég'igé depuis quelques années. Mlle Sau

nier & le ſieur Gardel ont danſe le pas

de deux du ſecond Acte avec un enſemble,

une élégance & une préciſion, qui ont mé

rité des app'audiſſemens univerſels. Mlle

Langlois & le fieur Veſtris ont exécuté avec

la force & la légèreté qu'on leur connoît

le pas de deux de l'entrée des filles de

Lesbos, & y ont été reçus avec tranſ

port. Le Public a vu, avec le plus grand

plaiſir , rétablir le Ballet qui termine cet

Cpéra, & auquel on a ſubſtitué quelque
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fois, ſans raiſon , des Ballets étrangers à

l'action. Mlle Guimard a fait le plus grand

-plaiſir dans l'entrée ſeule qu'elle y danſe :

on a applaudi univerſellement ce pas char

mant, ainſi que l'air à deux parties qu'elle

danſe avec Mlle Langlois. -

V A R I É T É S.

ON vicnt de trouver le moyen de ſoumettre le

papier le plus nouvellement imprimé, à un apprêt

tel que les feuilles ainſi préparées ne peuvent ad

mettre la comparaiſon de celles qui ne l'ont pas été.

Les procédés connus de Manufactures qui uniſſent ,

adouciſſent, compriment du papier blanc, ſont évi

demment inſuffiſans pour unir, adoucir & comprimer

du papier imprimé au point de le rétablir dans le

même état oü il étoit avant l'impreſſion ; c'eſt ce

pendant là le but & le ſuccès du nouvel apprêt que

nons annonçons.

· Pour en faire ſentir tout le prix, il ſuffit d'aaa

lyſer les moyens que nous poſſédons, le cylindre &

les marteaux des Relieurs. Car à l'égard de la liſſe,

neus n'avons pas même l'idée qu'elle puiſſe être appli

quée à cet uſage.

, # #ylindre ºrnit l'éclat du papier, altère fes
# , donne une trop grande extenſion aux traits

es le tres ; & comme il en développe juſqu'aux

moindres défauts, il ſuppoſe, pour en faire uſage,

une perfection dans l'impreſſion à laquelle il eſt bien

difficile d'attcindre ; & c'eſt pour cette raiſon qu'il

ne peut pas être employé ſur des feuilles fraîchement ,

imprimées. D'ailleurs, les Anglois même qui s'en

ſont ſervi avec le plus d'avantage, en ont reconnu
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l'uſage comme long, difficile & même diſpendieux.

On en a depuis réitéré des eſſais en France, qui ont

eu encore moins de ſuccès. -

Les marteaux des Relieurs ne peuvent non plus

s'exercer ſur des feuilles récemment imprimées. A

ce défaut, qui leur eſt commun avec le cylindre,

s'en joint un autre qui en rend l'uſage encore plus

vicieux. Ces marteaux n'ayant qu'environ trois pouces

• en carré de ſurface, ne peuvent agir que partielle

ment ſur celle d'une feuille de papier, & même ſur

celle d'un feuillet de livre, & chaque fois avec une

force auſſi irrégulière que les mouvemens qui la

produiſent : delà réſultent néceſſairement les godes

& les enfoncemens que les meilleurs Relieurs ne peu

vent faire diſparoître dans les volumes de grand

format; & qu'ils ne parviennent à rendre quelque

fois peu ſenſibles dans les petits volumes, qu'en les

battant à pluſieurs repriſes. -

Par le nouveau procédé, les feuilles ſortant de

deſſous la preſſe, peuvent, ſans inconvénient, ê re

apprêtées; les qualités du papier ſont toutes con

ſervées , il acquiert même un plus bel éclat, l'encre

noircit , les lettres conſervent leur forme , & un

volume ainſi apprêté eſt réduit à une épaiſſeur par

faitement égale, & plus irréductible encore que par

le marteau du Relieur; il n'eſt pourtant ni cylindré

ni battu. Cette nouvelle découverte eſt dûe aux ſoins

& aux recherches de M. Aniſſon le fils , Directeur

de l'Imprimerie Royale en ſurvivance * , qui ;

aſſuré de ſes ſuccès par les expériences réitérées qu'il

a faites depuis long-temps, a bien voulu donner

* C'eſt à tort que quelques perſonnes cnt cru, pout

participer aux avantages de cette découverte, devoir s'adreſ

ſer à l'Imprimerie Royale , avec laquelle elle n'a rien de

- COlnmun.
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connoiſſance de ſes procédés à une Compagnie

qui s'occupe dans ce moment-ci à élever un Établiſ

ſement oü le Public ſera inceſſamment admis & in

vité à apporter toute eſpèce de volume, non relié,

pour y recevoir ce nouvel apprêt, dont on eſpère

que le prix ſera proportionné à celui que coûte un

livre mal ployé & mal battu.

Nous en avons vû des échantillons,qui nous font

deſirer d'être bientôt à portée d'y participer nous

mêmes. Les propriétaires des Bibliothèques nom

bi euſes, les Bibliomanes même§ ſans

doute de ſoumettre leurs Livres à ce nouvel apprêt,

qui réduit d'un cinquième , & même d'un quart de

plus les Livres que les reliûres ordinaires, & qui en

rend les feuillets tellement cohérens, qu'ils devien

nent inacceſſibles à la moindre pouſſière.

· A N N O N C E S E T N O T I C E S.

C ° 1 x de nouvelles Cauſes célèbres, avec les

j:g-riens qui les ont décidées, extraites du Journal

des Cauſes célèbres depuis ſon origine juſques &

compris 1782 , Tome I , Volume in-12 d'environ

5oo pages. A Paris, chez Moutard, Imprimeur de

la Reine, hôtel de Cluny, rue des Mathurins.

, Ce Choix eſt fait pour avoir le plus grand ſuccès.

Il remplace les Collections épuiſées du Journal des

Cauſes célèbres, qui devient chaque jour plus inté

1eſſant par la manière dont il eſt rédigé. L'Edition

annoncée par le ſieur Moutard étoit deſirée depuis

long-temps, & l'on doit lui ſavoir gré d'avoir

réimprimé cet Ouvrage preſque claſſique pour toutes

les Perſonnes attachées au Barreau. C'eſt une Gale

rie où les individus de toutes les claſſes de la So

ciété trouvent des portraits reſſemblans de la géné

t-,
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ration préſente, & des ſcènes morales qui peuvent,

en les inſtruiſant, leur épargner bien des chagrins

& ſouvent des malheurs. Si on lit avec avidité les

Romans, on doit éprouver encore plus de plaiſir à

parcourir des hiſtoires qui ont pour baſe la vérité,

& qui ſont auſſi attachantes par leurs détails que les

fictions les plus ingénieuſes. On trouve ſouvent en

effet dans les Cauſes célèbres des événemens plus

curieux & plus piquans que dans les Romans Nous

croyons donc que le Choix annoncé par le ſieur

Moutard, obtiendra l'accueil favorable qu'il mérite.

Il ſera compoſé de quinze Volumes in 12 de

5oo pages, dont il en paroîtra ſucceſſivement un

-

chaque mois, à compter du premier Avril dernier,

Le prix de la ſouſcription pour ces quinze Volumes

eſt de 37 liv. 1o ſols pour Palis, & pour la Pro

vince de 45 liv. francs de port. On ſouſcrit chez le

fieur Moutard, Imprimeur de la Reine, hôtel de

Cluny, rue des Mathurins, & chez M. Deſeſſarts,

Avocat, Membre de pluſieurs Académies, rue Dau

phine, hôtel de Mouy. On trouvera également chez

ie ſieur Moutard & chez M. Deſeſſarts, le nouveau

Choix & les Voluines qui ont paru depuis 1781, &

qui ſont la ſuite des quinze Volumes de Cheix.

CoM #roGRAPHrs , ou Traité Hiſtorique &

Théorique des Comètes, par M. Pingré, Chanoine

Régulier & Bibliothécaire de Sainte Geneviève ,

Chancelier de l'Univerſité de Paris, de l'Académie

Royale des Sciences, 2 Vol. in 4°. Prix, 24 liv. bt.

De l'Imprimerie Royale , & ſe trouve à Paris, chez

Moutard, Imprimeur - Libraire, rue des Mathurins,

hôtel de Cluny, -

La connoiſſance des Comètes eſt une partie des

plus intéreſſantes de l'Aſtronomie. Les Perſonnes

qui s'intéreſſent à cette Science, liront avec plaiſir le
favant Ouvrage que nons annen;ons. Il y a même
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une partie qui n'eſt pas dénuée d'agrément, c'eſt

l'hiſtoire des opinions des anciens Philoſophes ſur la

nature des Comètes, dont on a eu ſi long-temps des

notions fauſſes, & qui a ſi long-temps§ l'éveil

à la ſuperſtition.

Cet Ouvrage eſt diviſé en quatre Parties. La pre-"

mière expoſe les progrès qu'on a faits dans la con

noiſſance des Comètes ; la deuxième contient l'hiſ

toire de toutes les Comètes dont les Philoſophes ou

les Hiſtoricns ont fait mention ; la troiſième traite

des différentes queſtions relatives aux Comètes,

comme de leur retour , de leur queue, &c. ; la

théorie du mouvement des Comètcs forme la qua

trième & dernière Partie. . -

-

HoNNEvr s rendus au Connétable du Gueſclin.

Cette Eſtampe nationale de vingt deux pcuces &

demi de large, ſur dix-huit & demi de haut eſt gra

vée d'après le Tableau de Brenet, Peintre du Roi,

par B. L. Henriquez, Graveur du Roi & de S. M. I.

de routes les Ruſſies, Membre de l'Académie Impé

riale de Saint-Pétersbourg. A Paris, chez Henri

quez, rue de la Vieille Bouclerie, la porte-cochère

près la rue Mâcon, n°. 1s. Prix, 12 liv. -

, Cette Eſtampe répond à la réputation de l'Auteus.

L E s Saiſons, Poëme, par M. de Saint Lam

bert, de l'Académie Françoiſe, nouvelle Éditicn,

in-12. Prix, 3 liv relié. A Paris, chez Piſſot, Li

braire, quai des Auguſtins. .

Les Éditions fréquentes qui ſe font de cet Ou

vrage prouvent qu'il n'a pas eu un ſuccès du mo

ment, & promettent à l'Auteur une gloire durable,

† n'eſt pas touiours le ſort des Ouvrages qui

ont le plus grand bruit.

Réra zxrons ſur divers ſujets, peu ſervir de
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ſuite à celles qui ont été publiées, par M***. A

Londres; & ſe trouve à Paris, chez Belin, Li

braire, rue S. Jacques, & au Palais Royal.

L'objet de ces Réflexions eſt important, & l'Au

· teur eſt connu par des productions eſtimables.

G A L A r É E, Roman Paſtoral, imité de Cer

vantes, par M. de Florian, Capitaine de Dragons,

& Gentilhomme de S. A. S. Mgr. le Duc de Pen

thièvre, des Académies de Madrid, de Lyon, &c.

quatrième Edition, in-18, avec figures. Prix, 6 liv,

papier vélin broché, & 4 liv. papier ordinaire. A

Paris, chez Didot l'aîné, Imprimeur-Libraire, rue

Pavée-Saint André, & Debue l'aîné, Libraire,

quai des Auguſtins. -

, Les Editions multipliées de ce charmant Ou

vrage, juſtifient bien les éloges que nous lui avons

donnés dans ſa nouveauté. - -

LEçoNs Elémentaires de Calcul infinitéſimal,

pour# de ſuite au - Livre de M. Mazéas &

d'introductions aux Sciences Phyſico-#

ques, par M l'Abbé Raymond - Roux, Profeſſeur

de Philoſophie en l'Univerſité de Paris au Collège

des Graſſins.A Paris, chez P. D. Brecas, Libraire,

rue S. Jacques. Prix, 4 liv. 4 ſols broché.

On connoît l'iniportance du calcul qui fait la ma

tière de cet Ouvrage, & la manière dont il eſt fait

nous a paru me laiſſer rien à deſirer.

- - ANTI-Drcr1oNNAIRE Philoſophique pour ſer

vir de Commentaire & de Correctif au Diètionnaire

Philoſophique & aux autres Livres qui ont paru de

nos jours contre le Chriſtianiſme ; Ouvrage dans

lequel on donne en abrégé les preuves de la Reli

gion, & la réponſe aux objections de ſes adver

ſaires, quatrième Edition, 2 gros Volumes in-8°.

- º
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- A Avignon ; & ſe trouve à Paris, chez Pichard,

quai & près des Théatins.

REMARQUEs d'un François, ou Examen impar

tial du Livre de M. Necker ſur l'Adminiſtration des

Finances, pour ſervir de Supplément & de Correiiif

à ſon Ouvrage, in-8°. A Genève ; & ſe trouve à

Paris, chez l'Éditeur, rue de Seine, n°. 65, & chez

les Marchands de Nouveautés. Prix, 2 liv. 1o ſols.

MÉrHoDE nouvelle & raiſonnée pour la Clari- .

nette, où l'on donne une explication claire & ſuc

cinte de la manière de tenir cet Inſtrument, de ſon

étendue, de ſon embouchure, de la qualité des

anches que les Commençans doivent employer, du

vrai ſon, du coup de langue, & en général de tout

ce qui a rapport à la Clarinette. Cette Méthode ren

ſerme auſſi quelques Leçons où les différens coups

de langue ſont mis en pratique, douze petits Airs

& ſix Duos très-propres à former les Élèves, par

M. Van-der-Hagen, Muſicien des Gardes - Fran

çoiſes. Prix , 9 liv. A Paris, chez M. Boyer, ancien

café de Foy, rue de Richelieu , & Mme Lemenu,

rue du Roule, à la clefd'or,

NuMéRo 22,23 & 24 des Feuilles de Terpſychore

pour la Harpe & pour le Clavecin. Prix, chaque Feuille

1 liv. 4 ſols. On s'abonne auſſi pour l'année chcz

Couſineau père & fils, Luthiers de la Reine, rue

des Pou'ies, & chez Salomon, Luthier, Place de

l'Ecole Ces Feuilles paroiſſent tous les Lundis.

S r x Quatuors concertans à deux Violons,

Alto & Baſſe, par M. Hoffmeiſter, Œuvre VII.

Prix, 9 liv. - Huitième Concerto à Clarinette prin

· cipale, deux Violons, Alto & Baſſe obligés, Cors

& Hautéois ad libitum, compoſés & exécutés au
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Concert Spirituel par MM. Michel & Vogel Prix,

4 liv. 4 ſols. A Paris, chez Imbault, rue & vis-à-

vis le Cloître S. Honoré, maiſon du Chandelier.

REcvErz de Romances & d'Ariettes, avec Ac

compagnement de Clavecin, par M. Darondeau,

GEuvre IV. Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez l'Au

teur, rue des Moulins, Butte S. Roch, n°. 9.

ERRArA. Dans l'avant-dernier Numéro, on a

oublié de mettre à la Pièce de Vers intitulée : A

Maman, pour le jour de ſa Fête, le nom de l'Au

teur. C'eſt Mlle de Saint-Léger.

T A B L E.

A Madame de **, I45 Séances publiques de la So

Les Regrets du premier Age, ciété Royale de Médccine,

Romance , 147| 1 5l

Ia Vérité & l'Envie, Fable'Le Jaloux , Comédie , 165

Allégorique , 1 : 8,Acad. Roy. de Muſique, 18i

Charaae, Énigme & Legegy | ºariétés , I 55

phe , - 1 to | Annonces & Notices , 187

Suite des Eloges lâs dans les s *

\

A P P R O B A T I O N.

JA 1 la, par ordre de Mgr le Gºrde des sceaux. le

Mercure de France , pour le Samedi 7 2 Avril. Je n' ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris ,

le 2 ; Avril 1785. , GUID L.

j
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- T U R Q U I E.

DE CoNsTAN TINOPLE , le 28 Février.

E Conſul de Ruſſie à Sinope qui fut in

ſulté par la populace, au moment où il

arboroit ſon pavillon ſur ſon hôtel, eſt

- venu ici informer de cette avanie le Miniſ

tre de ſa Souveraine, qui en a demandé ſa

tisfaction : elle lui a été accordée, & l'on a

envoyé des ordres au Juge de Sinope, par

leſquels il lui eſt enjoint de prévenir & de

punir de pareils déſordres.

Le Capitan Bacha eſt attaqué d'une pleu

réſie qui a fait craindre pour ſa vie. La Porte

perdroit en lui le meilleur, & peut-être le

ſeul officier de ſa marine. Ses travaux, ſon

activité, ſes talens & ſa hardieſſe l'euſſent

fait regrerter de tout l'Empire ; mais on le

regarde comme hors de danger.

La caravanne de la Mecque, après avoir

été haraſſée par les Aiabes Bédouins , eſt

Nº. 17, 23 Avril 1785. 8
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arrivée à Damas, dont elle a calmé les in

quiétudes. Comme les pélerins ſe ſont plaints

de la diſette de vivres pendant la route, le

Grand-Seigneur a ôté le gouvernement de

Damas au Pacha qui conduit cette cara

vanne, & lui a donné pour fucceſſeur le

Pacha de S. Jean d'Acre. . -

La révolte dont on a parlé dans quelques

gazettes d'Europe étoit imaginaire : mais un

nouvel incendie, promptement éteint, ſe

déclara il y a peu de jours, dans le quartier

de Balata. ' ' '

D A N E M A R C K.

DE coPeshaave, le : Avril

Un placard royal du 1é Mars permet

l'importation de l'huile de bale ne veaant de

l'étranger dans les Duchés de Sleſwic & de

Holſtein, le Comté de Ranzau & la ſei

gneurie de Pinneberg & Altôna, moyen

nant un droit de doiiane de 8 ſchellings &

un acciſe de 24 ſchellings par tonne.

Une lettre de Tranquebar, du 7 Septem

bre 1784 , apprend qu'à cette époque il ſe

trouvoit au Bengale 13 bâtimens Danois,

qui retourneront tous en Europe au mois

d'Octobre prochain. Deux bâtimens Danois

font à Batavia. -

ſa glace eſt encore inébranlable près de

Corſoer , mais il roule beaucoup de glaçons

du côté de Sprogoe, -

-
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A L L E M A G N E.

DE HA ME o U R G , le 7 Avril.

Le 25 de ce mois, ſix bâtimens ſont par

tis du port de Cuxhafen ſur l'Elbe, pour

aller faire la pêche de la baleine.

Les droits des exportations de Péterſ

bourg, pendant l'année derniere, ſont mon

tés à la ſomme de 1,33o, 141 roubles & 98

copeiks. Pendant la même année il eſt entré

au port de Cronſtadt 858 bâtimens; il y

avoit dans ce nombre 365 anglois & 1c7

Danois.

Par les tables d'importation & d'exporta

tion en Iſlande, depuis 1624 juſqu'en 1779,

on voit que l'uſage du tabac n'eſt devenu

commun dans cette iſle qu'en 1748 , &

celui du café, du thé, du ſucre, qu'entre

les années 1764 & 1772. -

| On lit dans la ſavante feuille hebdoma

daire du docteur Buſching, l'extrait ſuivant

concernant la véritable rhubarbe de la pro

vince de Schidscher dans l'empire de la

Chine.

Il exiſte dans la Province de Schidſcher, une

montagne qui renferme, à ce que l'on prétend,

des mines d'argent, d'or & de pierres précieuſes.

· Cet e montagne, dont la couche ſupérieure eſt

de terre rouge & pierreuſe , eſt couverte de

neige pendant l'hiver & l'été : deſſous la neige

& dans une terre noire, vient ſans aucune cul

ture, la meilleure rhubarbe , d'un jaune d'or ,

ayant cependant des endroits qui tirent vers le

•.
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blanc : la tige eſt # & épaiſſe; les feuilles

ſont grandes , evales & dentelées, & la graine

en eſt ronde & groſſe, A 1oo werſtes de

cette montagne, vers le ſud , eſt la ville de

Gand.heu , dans le voiſinage de laquelle ſe

trouve une montagne de terre glaiſe blanche ;

C'eſt ici que croît la rhubarbe d'un jaune de

ſafran. Cette eſpece de rhubarbe eſt plus aſtrin

gente que la premiere ; mais elle lui reſſemble

uant à la tige & à la graine. A 3oo werſtes

e Grandsheu eſt ſituée la ville de Landsheu,

près de laquelle eſt une montagne eouverte de ro

ehes & d'une terre noire rougeâtre; dans cette terre

vient 'a rhubarbe de pierre , dont la tige & les

feuilles ont la même forme que celle des deux

eſpeces précédentes ; mais ſa graine eſt rouge

& plus dure. Les Buchads , qui demeurent dans

ges villes & dans celles de Senin , réſidence du

Gouverneur, font le commerce avec ces eſpeces

de rhubarbe, & les vendent aux Ruſſes. A cent

yverſtes de Senin croît une eſpece de rhaponti

que brun , oblong , boiſeux & à larges raies ;

il eſt plus aſtringent & plus amer que la véri

table rhubarbe , & a une odeur qui approche

de celle du cuir de Rufſie. Sa tige, ſes feuilles

& ſa graine ſont plus petites & plus rouges que

celles de la véritable rhubarbe. Les Tangures

tirent de la terre ce rhapontique , en font des

paquets & les attachent aux branches d'arbres

pour les éventer. Lorſqu'ils en ont amaſſé une

quantité aſſez conſidérable, ils en chargent des

bœufs, des mulets & des ânes, & les vendent

anx Buchards : ceux-ci font enſuite des trous

dans les racines & les ſechent ; & quand elles

ſont ſuffiſamment ſeches , ils en chargent

des chameaux , chacun de 1o à 12 ponds , & les

tranſportent ainſi à Kiœta ſur les frontieres de

ja Ruſſie, | -
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, La myſtérieuſe affaire du Prince Adam

Czartoriski ſeroit entierement éclaircie, ſi

l'on pouvoit ajouter une foi entiere aux cir

conftances rapportées dans une lettre de

Varſovie du z I Mars. Voici de quelle ma

niere eſt racontée l'hiſtoire de ce complot.

Il eſt hors de doute aujourd'hui que la déla

trice, la nommée Ouvragrumoff (ou Ugramow),

eſt une aventuriere notée déjà précédemment

peur diverſes impoſtures , nommément pour

celles qu'elle avoit avancées , pendant le ſéjour

du Roi à Grodno , à la charge du Prince Adam

Czatoryski , Général de Podolie. Accoutumée

à répandre les calomnies les plus atroces & les .

plus invraiſemblables, uniquement par des vues

d'intérêt, elle avoit mis alors à la charge du

Prince Adam Czatoryski le même genre d'accuſa

tion d'une prétendue trame , formée contre le

Roi, ſur le même pied qu'elle a débité enſuite

au Prince Czatoryski, une calomnie ſemblable à

la charge de M. le Général Komazewski & du

fieur Ryx, Valet-de-chambre du Roi. Les fictions

de cette femme , à Grodno , n'en impoſerent

point, & on ne les releva pas. Cependant elle ne

ceſſoit de revenir à la charge : elle offroit même

de fournir des preuves de ſon accuſation : & au

retour du Roi à Varſovie elle engagea M. le

Général Komarzewski & le ſieur Ryx à ſe rendre

chez elle , pour prendre connoiſſance des pré

tendues preuves , qu'elle promettoit, Piquée

alors de ce que ſes inſinuations n'avoient pas

produit leur effet, & ne lui avoient pas procuré

les avantages qu'elle en attendoit, qu'enfin on

perſiſtoit à lui demander des preuves, cette fem

me forgea un projet tout-à-fait oppoſé, celui de

s'adreſſer au Prince Adam Czatoryzki lui-même

|g 3
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pour lui en impoſer# dépens de ceux contre

qui elle avoit conçu la plus vive rancune : elle

lui dénonça une prétendue trame formée contre

ſa vie ; & pour appuyer cette dénonciation , elle

réſolut de ſe ſervir des relations qu'elle s'étoit

ménagée avec M. le Général Komarzewski &

avec le ſieur Ryx. Dès-lors toutes ſes démarches

furent combinées pour donner le change aux

deux parties ; ſon billet d'invitation au ſieur

Ryx fut à double ſens : il y étoit dit qu'elle s'ac

† enfin de ce qu'on avoit exigé d'elle. Ce

»illet pour le fieux Ryx ne pouvoit être inter

prété par lui , ſinon relativement aux preuves

& indices ultérieurs d'une trame formée contre

le Roi , qu'elle vouloit développer & fournir

pour le Prince Adam Czatoryski le même billet

avoit une toute autre ſignification : il ſuppoſoit

à ſes yeux qu'il s'agiſſºit de l'exécution de la

trame formée contre ce Prince. Ougrumofffit

plus, elle détermina le jour & l'heure que le

ſieur Ryx ſeroit chez elle, ce qui lui étoit fort

aiſé à exécuter de la maniere dont elle s'y étoit

priſe : elle demanda que deux perſonnes de la

part du Prince Adam Czatoryski fuſſent aux écou

tes pour épier ſa converſation avec le ſieur Ryx,

On choiſit, pour cet effet , de la part du Prince ,

Général de Podolie, deux perſonnes ; ſavoir,

M. le Comte Staniſlas Potocki & le fieur Taylor,

Ce dernier eſt un Négociant Anglois, qui, ayant

fait faillite à Londres, s'eſt évadé ici & a fait un

aſſez long ſéjour en cette Capitale, ſans avoir

d'état fixe : ſes liaiſons avec la nornmée Ougru

moff ſont très-intimes , &, ſelon toutes les pro

babilités, il a concerté avec elle toute la ſcene.

· Les arrangemens ayant été pris, comme nous

venons de le dire , l'accuſatrice ſut ſi bien jouer

ſon rôle, que M. le Comte Staniſlas Potocki
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crut que véritablement rien ne manquoit à la

certitude des preuves. Ougrumoff commença

' ſon dialogue avec le fieur Ryx en lui demandant

pourquoi M. le Général Komarzewski n'étoit pas

venu avec lui ? — C'eſt que je ne l'ai pas trouvé

clez lui, répondit Ryx — Eh bien ! j'ai finale

ment la perſonne du Prince Adam Czatoryski

dans ma manche , pourſuivit cette femme intri

gante, j'en puis faire tout ce qu'on voudra. -

Sur ce propos & autres de ce genre, le ſieur Ryx

qui rapporteit le tout aux promeſſes inſidieuſes

que cette femme avoit faires de fournir les preu

ves de la trame formée contre le Roi , eſt accuſé

d'avoir prononcé dans ce moment le mor d'ap

p'audiſſement, bravo, tandis que lui-même pré

tend avoir modifié l'expreſſion de cet applaudiſ

ſement par la réponſe, fort bien , Madame. Quoi

qu'il en ſoit ſur ces mots, ſans ſe donner le temps

néceſſaire pour é: laircir mieux le fond de la

converſation , M. le Comte Staniſlas Potocki &

le fi ur Tavlor entrerent bruſquement dans la

chambre où ſe tenoit ce pourparler , ſaiſirent le

ſieur Ryx , & le dénoncerent comme criminel à

la Juftice. -

» Telle eſt toute cette hiſtoire, qui dès le com

mencement a paru ſuſpecte aux gens les plus

éclairés , & qu'on a néanmoins repréſentée dans

l'Etranger comme fondée ſur des faits au deſſus

de tout ſoupçon. Juſqu'ici cependant aucun fait

n'a été prouvé en Juſtice , qui ait pu donner le

moindre poids á l'impofture atroce de cette

femme contre ceux qu'elle a accuſés en dernier

lieu. D'un autre côté les témoignages les plus

avérés ont prouvé , qu'à Grodno cette méme

femme avoit fait une dénonciation également ca

lomnieuſe d'une prétendue conſpiration contre

la Perſonne du Roi. En conſéquence, la Juriſ

9 4
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diction du Grand-Maréchal , convaincue évi

demment que toute l'accuſation ne rouloit que

ſur un ſingulier mal-entendu, ménagé adroite

ment par la nommée Ougrumoff ; voyant de

plus que toates ſes allégations étoient incohé

rentes, contradictoires & ſans preuves , tandis -

que les impoſtures, dont ſa vie eſt remplie, ne

ſont ſujettes à aucun doute , cette Juriſdiction

a fait lever les arrêts du ſieur Ryx, & garder

la ſeule perſonne véritablement coupable; ſça

voir, la nommée Gugrumoff. Les dépoſitions

faites par M. le Comte Staniſlas Potoki, par

le fieur Taylor & par la femme Ougramoff,

ont été ouies avec ſoin : Mais le témoignage

ſormel de ces perſonnes n'a pas été admis , celui

de M. le Comte Staniſtas Potocki à cauſe de ſa

parenté avec le Prince. Général de Podolie, de

plus parce qu'il étoit en même-temps partie,

intéreſſée dans le procès, & ajourné par-devañt

le même Tribunal pour avoir ſaiſi le ſieur Ryx

avant de recourir en Juſtice ; celui du ſieur

Taylor , par nombre de raiſons graves, & parce

qu'étant auſſi dans la complicité de la ſaiſie du

ſieur Ryx, il étoit intéreſſé à ce que ce dernier

fût coupable. Le témoignage de la délatrice n'a

pu être admis à cauſe des fauſſes dépoſitions ,

| qui ſe ſont déjà manifeſtées de ſa part , & de

toutes les impoſtures dont elle eſt notée ».

· · Après ce prononcé de la Juriſdiction du

· Grand Maréchal , aucunes preuves d'ailleurs

n'exiſtant contre les Accuſés, le Prince-Général

de Podolie a renoncé à la pourſuite ultérieure

du procès ; & l'attention du Public eſt fixée

maintenant ſur le Decret définitif, qui concer

nera la femme dont l'impoſture a occaſionné

tout ce proces. -

· Si ces détails ſont vrais, il faut convenir

que la marchande de conſpirations a Varſo

/
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vie, eſt bien la #. #cile des créatures.

La ſeule démence peut s'aviſer d'un pareil

rôle, en le jouant avec autant d'incptie.

DE VI E N N E , le 8 Avril.

Le Prince Joſeph de Lobkowitz a été

nommé par l'Empereur Capitaine de la

Garde-Noble Allemande, & le Comte de

Noſtiz Capitaine de la Garde à pied.

Le 28 Mars, l'Empereur ſe rendit à l'E-

gliſe de la Cour, accompagné du Cardinal

Migazzi, Archevêque de Vienae, que les

azettes avoient mis à l'agonie. Après le

† S. M. aſſiſe ſous un baldaquin, re

vêtit avec les cérémonies uſitées , de la

barette de Cardinal, le Prélat Garampi,

Nonce Apoſtolique.

On doit faire partir de cette ville un des

régimens qui en forment la garniſon, pour

ſe rendre en Bohême où il ſera remplacé par

un des régimens actuellement en Hongrie.

· On écrit de Lemberg, en date du 13

Mars, que 2 régimens de Cavalerie ont or

dre de ſe tenir prêts à marcher, & que les

abſens par congé des différens corps mili

taires en Gallicie ons été rappellés. Dans la

même province on a interdit aux Juifs de

prendre à ferme des biens ſeigneuriaux, des

biens de roture qu'ils ne cultiveroient pas

'eux-mêmes, des moulins, des communes,

des dixmes, l'exportation du ſel, &c. &c.

Le 3 1 du mois dernier, S. M. I. donna

audience à pluſieurs Miniſtres étrangers, en

tr'autres au Miniſtre de Veniſe qui lui a an

- # 5



I

noncé l'état actuel de la'flotte de la Répu- . .

blique, & à l'Envoyé du Roi d'Angleterre, -

comme Electeur d'Hanovre, qui l'a inſor

mée de l'augmentation de troupes ordonnée

dans cet Electorat. -

L'Empereur a fait remettre par ſon Con

ful général en Valachie, t ne lettre à l'Hoſ

podar, où il remercie ce Prince de ſon em

preſſement à renvoyer dans le temps ceux

des rébelles de Tranſylvanie qui s'étoient

réfugiés ſur ſon territoire.

* La glace du Danube a commencé à ſe

rompre , les glaçons roulent ſans obſtacle

dans ce fleuve, de ſorte qu'il y a lieu d'eſ

pérer qu'il n'arrivera aucun malheur.

Le froid diminue auſſi ; le 2 de ce mois à

8 heures, le thermometre de Réaumur étoit

à 1 degré & demi au-deſſus de zéro : il n'eſt

Pas deſcendu depuis. . -

On apprend de Clagenfurt, que le 13

du mois de Mars il eſt tombé une ſi prodi

gieuſe quantité de neige, que les routes en

font devenues impraticables.

On écris de Presbourg, que dans la nuit

du 21 au 21 Mars le Danube a commencé à

charier des glaçons, & qu'on eſpere que ce

fleuve en ſera bientôt débarraſſé.

Des lettres de Conſtantinople portent

qu'il y eſt arrivé il y a quelque temps un

bâtiment de Tanger, chargé de 32eo ton

neaux de poudre à canon, & de 12oo quin

taux de ſalpêtre, & un autre bâtiment de

-
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Raguſe, avec une cargaiſon de chanvre &

de cordage. -

On écrit de la Bohême qu'une famille en

tiere, le mari, la femme & trois enfans ont

été trouvés morts de froid dans une cabane

· à quelques lieues de Zurch , ils furent ſur

ris par le froid dans le moment où ils étoient

à table, & ſe préparoient à manger du foin

haché & bouilli , l'abondance de neige qui

interceptoit toute communication, ne leur

ayant pas permis depuis pluſieurs jours de

| ſortir de leur cabane pour ſe procurer des

vivres. -

DE FRA N c F o R T , le 1 1 Avril.

- On eſt toujours à Vienne dans l'incerti

tude, relativement aux affaires publiques.

Il ſe confirme que l'Ambaſſadeur d'Angle

terre a de fréquentes conférences avec le

Chancelier d'Etat. Des lettres de Tropau .

aſſurent qu'on y a publié une amniſtis gé

nérale pour les déſerteurs Pruſſiens.

· Le Comte Fink de Finkenſtein, Lieute

nant général de cavalerie, & chef d'un régi

ment de dragons en Pruſſe, eſt mort dans

la 76e. année de ſon âge. Il avoit ſervi le .

Roi pendant 58 ans. -

Suivant une lettre de bas Rengersdorf,

près de Gorliz, le 28 Février, entre 6 & 7

hegres du matin, le thermometre de Réau

mur y avoit marqué 32 degrés au-deſſous

du point de congélation. C'eſt le plus grand

",
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froid que l'on ait jamais éprouvé en Alle

magne.

Quelques lettres de Pétersbourg font

mention en ces termes d'une nouvelle bien

ſérieuſe, ſi elle eſt authentique, & qu'on

prétend tenir de Géorgie & d'Aſtracan.

Nous ſommes menacés de quelques incurſions

de la part des hordes vagabondes de la Grande

Tartarie indignée de la conquête de la Petite

Tartarie , dont ils ont toujours regardé les

habitans comme leurs freres. Les Tartares Uſ

becks, réunis aux Turcomans qui habitent entre

le Mont Taurus & le Caucaſe , ſe ſont aſſem

blés pour délibérer de quel côté ils feroient

leurs invaſions au printemps : leurs Chefs ſem

blent avoir choiſi à cet effer les campagnes

fertiles arroſées par le Volga, après avoir ravagé

celles de la Georgie, dont les Princes ſont de

venus les objets de leur haine , depuis qu'ils

ſe font ſoumis à la Ruſſie. Le Sultan de Samar

cande a envoyé des émiſſaires dans la Petite

Bulgarie, pour engager les Chefs de cette nation

féroce à ſe porter ſur nos terres Hyperboréen

nes, tandis qu'il s'avanceroit à la tête de 3oo

mille hommes du côté de la mer Caſpienne.

Ces nouvelles alarmantes , ajoute-t-on , ont

donné lieu à un conſeil ſecret , où il a été

réſolu de faire paſſer de ce côté les troupes

qu'on deſtinoit pour l'Europe.

Une autre nouvelle toute auſſi ſuſpecte,

eſt celle ci qu'on écrit dè Veniſe :

On aſſure ici qu'une des plus grandes puiſ

ſances de l'Europe vient de propoſer à notre

Sénat un plan d'alliance, par lequel nous nous

engagerions à lui fournir 4o vaiſſeaux de ligne

tout équipés , dont deux de 8o canons, un de
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1eo , & les autres de 74 & de 64 , & nombre

de frégates à proportion. Elle nous donneroit

en compenſation tous les revenus des pays qu'elle

poſſede en Italie , qui montent à un million

& demi de ducats, auxquels Elle ajouteroit 15

millions de florins d'Allemagne. Par un autre

article , nous ſerions tenus d'augmenter notre

militaire de 12 ooo hommes qui s'uniroient à

35ooo des ſiens pour tenir en échec différentes

Cours d'Italie. Les 4o vaiſſeaux - de ligne ſe

porteroient dans toutes les parties du monde où

la puiſſance requérante jugera à propos ; excepté

cependant en Amérique au-delà des tropiques, &c.

Comme les cruautés des Gentilshommes

Tranſvlvains ſur leurs vaſſaux ont été la
- . •/ r - " .

principale cauſe de la rébellion des Valaques,

l'Émpereur a ordonné des recherches & une

punition ſévere des coupables. Le Baron de

· Veſſelins, qui s'étoit permis d'énormes ve

xations , vient d'être ſaiſi & empriſonné

dans la fortereſſe de Kufſtein. -

| Les ennemis de M. l'Abbé Diesbach, Précep

teur de l'Archiduc François, ont témoigné ouver

tement , moins cependant par haine contre lui,

que contre ſon ordre , combien il étoit dangereux

de confier l'éducation de ce jeune Prince à un

Ex-Jéſuite, ils préſenterent même au Monarque

un Ecrit, qui indiquoit la méthode obſervée par

, l'Abbé Diesbach , pour inſtruire l'Archiduc dans

la Religion. L'Empereur garda cet Ecrit deux

jours , & le troiſieme jour il le leur renvoya ,

près avoir mis ces mots au bas : Ceſt dans ces

principes que je veux qu'on éleve l'Archiduc.

L'Electeur de Baviere a tenu dernierement

le Chapitre de l'Ordre de S. Hubert, & a
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créé huit nouveaux Chevaliers, entre leſ

quels ſe trouvent deux Seigneurs Flamands,

le Duc Louis d Aremberg & Louis Lamoral

Prince de Ligne. Cet Ordre créé en i444,

eſt un des plus diſtingués en Europe, & ne

ſe donne à peu près qu'à des Princes de mai

ſons ſouveraines, ou Princes d'Empire.

I T A L I E.

D E V E N I s E , le 24 Mars.

Le 19 de ce mois, le feu a pris, on ne

ſait comment, à l'un des trois vaiſſeaux de

ligne deſtinés contre Tunis. Ce bâtiment

étoit récemment ſorti des chantiers, & ſe

trouvoit au quai des Eſclavons vis à vis la

Piété. Lorſque le feu prit, il n'y avoit à

bord que quelques matelots, & malgré

tous les ſecours poſſibles, le vaiſſeau a été

totalement incendié. Heureuſement qu'étant

ſorti des chantiers depuis peu, il n'étoit

point encore entiereinent armé. La perte a

été par conſéquent moins conſidérable. Le

Sénat a fait arrêter le Capitaine, quoiqu'il

· fût abſent lors de cet événement. Il s'eſt

trouvé à côté du vaiſſeau un bâtiment mar

chand, deſtiné pout Conſtantinople, avec

une cargaiſon de 5o mille ducats, qui a

également été preſqu'entierement conſumé.

Il a été publié à Trieſte, par ordre du Gou

| vernement, le decret ſuivant de S. M. Impériales

en date du 2 6 Février. .. · · · · · · · · ·

| S. M. I. & R Apoſtolique, ayant conſidéré

qu'aucun Eccléſiaſtique , ſoit Evêque ou Capi

tulaire, ſans exception , ne peut vaquer à deux
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emplois ſans que l'un # l'autre ne ſoit négli

gé, Elle a daigné ordonner en conſéquence le

1o Février dernier que chacun des Eccléſiaſtiques

qui jouiſſent de deux Emplois dont l'un toit

une Cure , ait à la réſigner pour que l'on y

nomme quelqu'autre Eccléſiaſtique en état de

la deſſervir. On peut être aſſuré qu'il ſera fait

· les recherches les plus rigoureuſes pour dé

couvrir les contrevenans, auxquels ou infligera

le châtiment convenable. | .

D E N A P L E s , le 27 Mars.

Le Roi ayant ordonné d'ériger des cime

tieres hors de la ville , on a commencé à

établir le premier hors de la grotte qui con

duit à Pozzuoli ; & pour fournir aux dé

penſes, le Roi a appliqué à cet uſage le re

venu de la riche Abbaye, dite du Charbon,

qui a été déclarée de droit patronage royal.

| A peine la frégate la Cérès a-t-elle été

lancée, qu'on a commencé la conſtruction

d'une autre, que le Roi a nommé la Pallas.

Outre le vaiſſeau de 74 canons, appellé

la Partenope, actuellement en conſtruction

à Caſtelamare, & qui ſera achevé au mois

- de Novembre, il y a encore ſur les chan

tiers deux corvettes de 18 can. nommées la

Flora & la Stabbia. - -

• " . E S P A G N E.

- DE MA DR 1 D , le 1 Avril. -

Le 27 de ce mois, D. Henrique de Me

neses, Marquis de Lóurizal, Ambaſſadeur

extraordinaire de S. M. T. F., a fait ici ſon

entrée publique, pour demander ſolemnel

lement en mariage au Roi la Seréniſſime
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Infante Dona Carloto Joaquina, ſa petite

fille, pour l'Infant de Portugal D. Juan :

l'après midi le Roi, le Prince &-la Princeſſe

des Aſturies, & les ſéréniſſimes Infantsd'une

† & M. l'Ambaſſadeur de Portugal de

autre, comme chargé de pouvoirs de Leurs

Majeſtés Très-Fideles & de l'Infant Don

Juan, ont ſigné les articles du contrat de

mariage. Enſuite ſe ſont faites les fiançailles

de leurs Alteſſes, dans leſquelles le Roi a

repréſenté l'Infant de Portugal, & le Prince

& la Princeſſe des Aſturies ont été pareins.

Le ſoir même, M. l'Ambaſſadeur a donné

en ſon hôtel une fête magnifique, & les

jours ſuivans ont été également fêtés.
Pendant le cours de l'année derniere il eſt

entré dans le Port de Deva 16o Bâtimens , dont

trois de la Marine Royale, un Anglois , un

Danois, cinq François , dont le plus fort de

2o5 tonneaux, & ie reſte nationaux. Sur ce

nombre 65 ont chargé des bois de conſtuction

deſtinés pour Cadix & le !'errol , pour le compte

du Roi , & ies autres du bled deſtiné pour

l'approviſionnement de la Marine & de l'armée ,

au compte de la Banque nationale ; quelques-uns

voient à bord des affûts de canons, pour les

abriques Royales de Placentia ; d'autres du

ſucre, du bois de campêche, des cuirs de Bue

nos-Ayres, du Minerai, & des marchandiſes ſeches

· pour le commerce de Victoria & d'autres pav
ticuliers. -

G R A N D E - B R ET A G N E. ,

D E L o N D R E s , le 9 Avril. º

Les Lords de l'Amirauté viennent de mettre :

ſix nouvelles frégates en commiſſion, en
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ordonnant de les équiper en toute diligence.

Il eſt décidé que le Chevalier Ed. Hugues,

Commandant de la marine Anglaiſe dans

l'fnde, quittera cette ſtation auſſitôt l'affaire

de Trinquemale terminée. Il ramenera deux

vaiſſeaux de ligne, avec une frégate, & il

laiſſera dans l'Inde deux vaiſſeaux de ligne

un de 5o canons, une frégate, deux cor

vettes & un ſloop. -

Tous les chantiers de la Marine Royale

ainſi que les chantiers particuliers où l'on

· conſtruit pour le compte du Roi, ſont dans

la plus grande activité. L'on prétend qu'a-

vant la fin de l'été, on lancera un vaiſſeau

, de 11o canons, un de 98, un de 9o, trois

de 74, un de 5o, un de 44 & dix frégates.

Conformément aux liſtes remiſes au bu

reau de l'amirauté par les Commiſſaires des

différens chantiers, il ſe trouve actuellement

à l'ordinaire, c'eſt à dire en magaſin, à Ply

mouth, 31 vaiſſeaux de ligne, deux de 5o

canons, 1 1 frégates & 4 ſloops. A Portſ

mouth, 46 vaiſſeaux de ligne, un de 5o

canons, 23 frégates & huit ſloops. A Shcer

neft, un§ de ligne , deux de 5o

canons, dix frégates & 9 ſloops. A Cha

tam 24 vaiſſeaux de ligne, 7 de 5o canons,

dix frégates &-4 ſloops. A Woolwich , &

Deptford, trois vaiſſeaux de ligne, 37 fré

gates & 17 ſloops. -

On a fait dernierement à Chatam une

expérience très-importante ; elle conſiſte à

verſer ſur les bois & ſur les planches em
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ployées à la conſtruction des vaiſſeaux, une

compoſition de liqueur ſaline, qui rend les

bâtimens, une fois imprégnés de ce liquide,

impénétrables aux attaques des vers. Les bois

du nouveau vaiſſeau de 1oo canons , le

Royal George, ſont préparés ſuivant cette

méthode , qu'on va employer également

pour la Reine Charlotte, autre vaiſſeau de

1oo canons prêt à être mis ſur le chantier.

Les planches de l'Imprenable de 9o canons

ſomt ſaturées de la même liqueur.

On ſera peu ſurpris du nombre des nou

velles conſtructious navales, lorſqu'on ob

ſervera qu'on a dépecé ou vendu une tres

grande quantité de vieux bâtimens qu'il s'a-

git de remplacer, enſorte qu'en peu de tems

notre marine ſera preſque entierement re

montée à neuf -

La Chambre des Communes s'eſt aſſem

blée le 4, & a nommé un Comité pour

juger l'élection du Bukinghamshire. Cette

affaire n'a point été ſeule traitée dans cette

ſéance. M. Pitt a entamé & termine le même

jour l'affaire du commerce de l'Amérique.

Il a propoſé de renouveller pour un an les

pouvoirs donnés au Roi pour régler provi

ſoirement, & ſelon les loix de la naviga

tion, le commerce avec les Etats-Unis de

l'Amérique. Cette mo:ion a paſſé, & le bill

qui renferme ces pouvoirs ayant été lu trois

fois, fut renvoyé à la Chambre des Pairs.

| La fameuſe réforme parlementaire ſera
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décidément propoſée par M. Pitt dans 15

jours. Ce premier Miniſtre, vers la fin de

la ſéance du 4, annonça qu'il mettroit dans

huit jours ſon plan ſous les yeux de la

Chambre , mais M. Eden ayant obſervé

que ce terme étoit trop court & trop rap

roché des vacances, & ayant engagé M.

-§ à le prolonger, celui ci y conſentit

ſans balancer, & il fut enjoint à tous les

Membres de ſe rendre le 18 à la Chambre,

ſous peine d'être écroués. .

M. Grenville, de même nom & famille

que le célebre Auteur des loix relatives aux

élections des Membres du Parlement , a

reconnu que les loix de ce Légiſlateur étoient

défectueuſes à pluſieurs égards, & qu'elles

faiſoient naître beaucoup de querelles &

de procès, dont l'examen faſtidieix empê

choit la Chambre de s'occuper des affaires

de l'Etat : en conſéquence il a demandé le

7 à la Chambre des Communes la permiſſion

de lui préſenter un bill pour modifier &

corriger les loix relatives aux élections. Cette

propoſition, après quelques débats , fut

agreee.

On ne doit pas s'étonner, dit-il, qu'un ſyſ

tême auſſi compliqué exige des modifications. Les

changemens que j'ai à propoſer ſont de telle na

ture , qu'ils auroient mérité le ſuffrage de l'Au

teur même du bill, s'il eût vécu aſſez long : tems

pour reconnoître ce que ce bill a le défectueux.

L'un de ſes principaux inconvéniens eſt le délai

qu'éprouvent les affaires publi jues. Cette cir

conſlance exige la plus ſérieuſe attention.
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: La Chambre doit s'occuper en premier lieu -

des moyens de couper court à toutes ces requêtes

qui lui ſont préſentées lors d'une élection con

teſtée ; cet abus eſt parvenu depuis peu à un de

gré allarmant. Les prétextes les plus frivoles

donnent lieu à des requêtes qui tendent non

ſeulement à moleſter le membre élu légalement

& à lui occaſionner des dépenſes énormes, mais

auſſi à détourner pluſieurs Electeurs de leurs oc

cupations & à cauſer un emba"ras inutile à la

Chambre.Je penſe que ſi les deux parties s'enga

geoient réciproquement à rembourſer les frais de

la procédure à la perſonne dont l'élection ſeroit

reconnue valide , les requêtes de cette nature ſe

roient alors moins multipliées. — Un autre

objet qui intéreſſe également la dignité de la

Chambre eſt la maniere actuelle de conſtater les

droits des Electeurs ; cet abus eſt ſi frappant , que

toute preuve à cet égard ſeroit ſurabondante.

Il eſt donc à deſirer que l'on adopte quelque me

ſure à la faveur de laquelle on puifſe éviter les

inconvéniens & les frais qui ſont la ſuite des

procédures du Comité, chargé à Londres de pro- "

noncer ſur la validité des droits des Electeurs,

– M. Grenville obſerva enſuite que les Co

mités étoient à la vérité autoriſés à punir les

Officiers qui préſident aux élections , lorſque

leur conluite avoit été repréhenſible, mais qu'il

étoit bien rare que ces Comités uſaſſent de ce

pouvoir ; qu'en conſéquence il ſeroit convenable

qu'il fut enjoint au Comité de faire connoître à

la Chambre l'opinion qu'il a de la conduite des

ſuſdits Officiers, afin qu'ils ſoient punis ſi le

cas y échet.

Quant au nombre de Membres , dit-il , né-.

ceſſaire actuellement pour qu'on puiſſe baiotter
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un Comité , lac# , ſelon moi , devroît

ſtatuer que , dans le cas où il n'y auroit que

39 Membres propres à être élus, ce nombre

ſuffiroit, au lieu qu'à préſent il en faut 49 en

vertu du bill. — M. Grenville finit par une

obſervation. On ſait, dit-il, que tout Comité

eſt diſſous lorſque le Parlement eſt prorogé. Ne

devroient-ils pas être autoriſés à ſiéger juſqu'à ce

que l'affaire qui les occupe ait été terminée.

· La motion de M. Grenville fut ſecondée par

M. Montagne , & agréée à l'unanimité de la

Chambre. -

On a appris, par des Lettres du Portugal,

que le Gouvernement de ce Royaume étoit

ſur le point d'ôter les droits impoſés ſur les

marchandiſes irlandoiſes. Dans ce cas, les

Irlandois ſupprimercnt de leur côté les droits

qu'ils viennent de mettre ſur le vin de Por

tugal. Ce droit, qui monte à 3o l. ſterl, par

tonne, avoit déjà ſinguliérement favoriſé en .

Irlande l'importation des vins de France.

La Chambre des Communes reçoit tous

les jours des nouvelles requêtes contre le

ſyſtême de commerce de M. Pitt, & elle

les renvoye au Comité chargé de lui en

faire le rapport. L'univerſalité des villes de

commerce eſt aujourd'hui ſoulevée contre

l'arrangement tel qu'il a été prepoſé par le

Miniſtre. Dans un des principaux magaſins

de Mancheſter on a pris la réſolution # ne

laiſſer ſortir aucun ouvrage de fabrique, tant

que les neuveaux droits impoſés l'année der

niere ſubſiſteront.

Dans une des dernieres aſſemblées de la com

pagnie des Fabriquans en ſoierie il a été prouvé
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que le commerce des rubans emploie plus de

- 4o,coo perſonnes , & qu'un quart du produit

des Fabriques paſſe chez l'Etranger. Par conſé

quent, ſi l'on permet aux Irlandois de fournir de

cet article les marchés étrangers à meilleur

marché que nous, ce qui arrivera immanqua

blement , ſi l'arrangement propoſé a lieu, il

faudra que 1o,ooo perſonnes paſſent ou qu'elles

reſtent a charge à leurs Paroiſſes reſpectives. .

· L'on affirme poſitivement depuis quel

ques jours que ni le Lord Landſdhown,

ni le Marquis de Buckingham ne rentreront

dans le miniſtere. Le premier, à ce qu'on

rapporte, eut une conférence au Palais de

la Reine avec le Chancelier qui employa

tous ſes efforts pour l'engager à reprendre

| place dans le Cabinet. Ces inſtances furent

inutiles, le Marquis de Lanſdown ayant mis

à ſa condeſcendance des conditions inac

ceptables : le principal étoit que le Duc de

· Richemond , Grand-Maître de l'Artillerie

fût exclu du Cabinet. Cette opinion par

ticuliere de Lord Lanfdown a été clairement

manifeſtée dans la Chambre des Communes

par ſon ami & confident intime le Colonel

Barré. . - · · · · · ·

Le Brigadier général Nelſon, maintenant

à Bombay, a été confirmé dans la Préſi

: dence de cetre place par les directeurs de

: la Compagnie des Indes. Les autres Can

- didats étoient les Colonels Braithwaite &

Keating & le Lieut. Col. Haittrey. : .

· Le 65" Régiment, commandépar Lord -
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Harrington, doit s'embarquer pour le Ca

· nada, au lieu du 6"° Régiment, d abord

deſt né à ce ſervice. Peu de Seigneurs & de

Colonels donnent.un auſh bel exemple de

zele & d'attachement à leur devoir, que

Lord Harrington. Il leva ſon régiment à ſes

propres dépens dans la deniere guerre , il

l'a conduit ſucceſſivement ſur les côtes brû

lantes de l'Afrique, ſous le dangereux climat

de la Jamaïque, & aujourd'hui, il va le

ſuivre dans les régions glacées du Canada.

Il eſt le véritable tuteur de ſes ſoldats : on

ne voit point ce Seigneur livré à une folle

& honteuſe diſſipation, ni paſler ſa vie chez

des courtiſanes ou dans des académies de

jeu. La Comteſſe d Harrington eſt la fidele

compagne de ſon époux dans tous ſes

voyages, & elle va le ſuivie au Canada avec

ſes en'ans. -

· Le 4 de ce mois, le Club des Whigs a tenu

ſon aſſemblée de tous les mois à la Taverne de

Londres ; elle a été compoſée d'environ 1 2o

Seigreurs ou Gent lshommes , préſidés par le

Duc de Portland. Les Cav ndish , les Bentinck,

les Keppel, les Spencer, & autres Membres des

familles d'anciens Whigs étoient préſens. On y but

diverſes ſantés , entr'at tres à la glorieuſe mé

mcire de Guillaume IIJ, à lad§ , telle

qu'elle fut réglée par la révolution , aux amis

de la Liberté dans tout le globe, à la Cauſe,

en faveur de laquelle Hampden verſa ſon ſang

ſur le champ de bataille & Sydney ſur l'échafaud.

| Par les de nieres nouvelles reçues de la

Jamaïque, en date du 22 Janvier, l'on ap

prend que le bruit couroit d'ordres expédiés

-
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au Commandant # # d'envover des

forces ſuffiſantes ſur la côte des§ 5

& de repouſſer la force par la force, en cas

que les Eſpagnols s'y portaſſent à quelques

violences contre les ſujets de la Grande

Bretagne. En conſéquence, on a dépêché

le ſloop le Swan à la côte des Muſquites,

pour y prendre des informations ſur les pro

cédés & ſur les forces des Eſpagnols.

Les mêmes lettres font mention d'avis

allarmans, reçus, dit on, à la Havanne,

& tenus ſecrets, par leſquels le vice Roi du

Mexique informe le Gouverneur de Cuba

de nouvelles commotions de la part des

Naturels.

Le décroiſſement de la population de l'Amé

rique depuis le commencement de la derniere

† eſt actuellement avoué par le congrès

eur premier calcul fut publié en 1775 , pour

établir une taxation proportionnelle dans chacun

des Etats. Il ſe montoit à 3,137,8o9 ames. En

Janvier 1784 , on a fait une nouvelle computa

tion dans laquelle on n'a trouvé que 2,389,ooo,

ames : de maniere qu'en un eſpace de ſeulement

neuf années , il paroît que la population de l'A-

mérique a diminué de 748,569 perſonnes.

Cette diminution apparente tient proba

blement aux dénombremens enflés préſentés

par le Congrès en 1775 , dans des vues

politiques. Il importoit alors d'exagérer les

forces & la population des Etats-Unis. La

guerre, & l'expatriation des Royaliſtes ont

enlevé ſans doute un grand nombre d'habi

tans, que les émigrans d'Europe ne tarde

ront pas à remplacer.

-



I 69 )

:

· Lake,

· de Hilſea,

Le Bureau de l'Artillerie évalue dans ſon

expoſé, les dépenſes néceſſaires aux diverſes

conſtructions ou fortifications projettées,
aux ſommes ſuivantes. .

Un fort près de Stokes

Bay, tracé ſur le terrein,

& d'après l'arpentage,

eſtimé devoir couter ...

C'eſt d'après l'eſtima- .

tion ci-deſſus que les ſui

Vantes ont été calculées.

Un ſort près Frater

Un fort près des lignes

• © e - • 6 -

Un fort ſur les hau

teurs de Maker ( Maker

Heigths) avec des ou

· vrages avancés, . . . .

Un fort à Merryfields,

avec des ouvrages avan

cés » . .. .. . .. ..

Total des nouveaux-–—--

ouvrages projettés, .. 535,92o l. 13 sh. 1 1 d.

| Pour l'achat des terres.

Les terres pour les forts

de Stokes-Bay & de Ma

- ker-Heigths ſont ache

tées , mais point encore

payées.

Les terres de Stokes

135,92o l. 13 sh. 1 1 d.

I IO,ooo

I l O,OoO

I I o,ooo

9O,ooo

N°. 17, 23 Avril 1785.

CCC6:

CC cC

CC eC

C ( CC

h

CC 6C
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Bay, y eompris le terrein

ſur lequel eſt élevé le

fort Moncktcn , & l'arré

rage des rentes depuis

cinq annees, montent a. 11,747 16 74

Les terres à Mlaker

Heigths coutent , . * - 13,245 7 6

L'achat d'autres terres

devant dépendre de la va

leur que les Jurés Experts

jugeront à prcpos d'y

mettre, cn ne peut pas

l'évaluer juſte; mais la -

quantité de terrein dont

on aura beſoin à Merry

field, ſera probablement .

à peu près la même qu'à

Maker-Heigrhs, & peut

être évaluée à . . , . .. 14,ooo ccee ««

Le terrein dont on a

beſoin à Frater - Lake ,

n'eſt pas ſi conſidérable

que les terreins achetés .

à Stokes - Bay & Fo1t -

Monckton, & ne paſſera

vraiſemblablement pas.•- Io,ooo « ºc «*

, Le terrein dont on a

beſoin à Hilſea eſt fort

peu de choſe, & ne paſ
ſera pas de . » , • • • • 5,ooo · c ce ctge

Valeur totale des terres-----

dont on a beſoin, ... .. 54,693 4 1#

Pour les changemens , -

& la réédification d'an
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ciens ouvrages, & pour .

achever ceux qui ont été

commencés avant ou pen

dant la derniere guerre,

& qui ſont conſidérable

ment avancés, . . , «

Pour des changemens

& ainéliorations jugées

néceſſaires au Fort de

Cumberland , . . . . . 2.5 ,OoO ccee cc cc

| Pour la reconſtruction

du château de South

Sea » ` • . . . . © 6,7ooo cc cx c«ce

Pour achever le Fort

Monckton, eſtimé d'après
le dernier arpentage, ... 42,4o7 17 3

Pour achever les ou

Vrages qui couvrent le

chantier de Porſtmouth ,

autant qu'il ſera jugé né

ceſſaire, ſi les fortific2

tions projettées ont lieu, 2 7,79o I I I

"--

4> - • • 4> -

#

| Total de la ſomme né

ceſſaire pour changer,

reconſtruire & finir les

anºns ouvtages, ... 1o1,898 ; 4#

1 Total de celle pour

'achat des terrrs, ſ . . 54,963 4 1#

Total de celle pour les 2 4

fortifications nouvelles,.535,97o I3 I I

T o T A L général des

ſommes néceſſaires pour

défendre les chantiers de–——-

Porſtmouch & Plimouth, 692,562 1 5#

2
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F R A N C E.

D E VE Rs A I L L Es , le 1 5 Avril.

Le Comte de Thy, qui avoit précédem

ment eu l'honneur d'être préſenté au Roi,

a eu, le 7 de ce mois, celui de monter dans

les voitures de Sa Majeſté & de la ſuivre à

la chaſſe.
-

Monſeigneur Comte d'Artois & Madame

Comteſſe d'Artois ont tenu, le 3 du même

mois , ſur les fonts de Baptême, dans la

Chapelle du Château, la fille du Comte de

Fougieres, Maréchal des Camps & Armées

du Roi, Lieutenant général de la province

de Bourbonnois, ancien Sous-gouverneur

du Roi & des Enfans de France, & Premier

Maître - d'hôtel de Monſeigneur Comte

d'Artois. Les cérémonies du Baptême ont

été ſuppléées à l'enfant, qui a été nommée

Charlotte Théreſe, par l'Evêque de Saint

Omer, Premier Aumônier du Prince, en

t)réſence du ſieur Brocquevielle, Curé de

la paroiſſe Notre-Dame.

Le Roi & la Famille Reyale ont ſigné,

le 1o de ce mois, le contrat de mariage du

Chevalier de Saint Georges, ſous le nom

du Baron de Bar, Lieutenant de vaiſſeau,

ayec Demoiſelle de la Rochebouſſeau.

La Reine, qui continue à être toujours

auſſi bien que ſon état le permet, a vu, le

12 du même mois, toutes les perſonnes qui

ont les entrées de la chambre, tant chez le

Roi que chez Sa Majeſté.



( 173 ) ,

DE PA R I s, le 21 Avril.

Il eſt queſtion, comme d'une entreprife

aujourd'hui autoriſée , de l'établiſſement

prochain d'un nouveau pont de pierres ſur

la Seine, projetté depuis long-temps, vis

à vis la place de Louis XV. L'habile Ingé

nieur , qui a dirigé le pont de Neuilly, eſt

chargé de cette nouvelie conſtruction : ce

pont, à ce qu'on dit, ſera nommé le Pont

triomphal , épithete dont on ne voit pas

bien l'étymologie. Au lieu de piles il ſera

ſoutenu par des colonnes, ſans doute à l'i-

mitation du magnifique pontde Black'sFriars

à Londres, & l'on en évalue la dépenſe à

3 millions.

La belle température du Printemps au

mois de Mai a ſuccédé aux froids du mois

dernier. Depuis quinze jours, le vent de

Nord-Nord-Eſt permanent a maintenu le

ciel ſerein, & le ſoleil dans tout ſon éclat.

Au milieu du jour, le thermometre a été

ſouvent à 1o & à 12 degrés au deſſus de la

glace. La durée du vent de Nord & de la

ſéchereſſe retarde les progrès de la végéta

tion, & ſurtout celle des pâturages. Dans

pluſieurs provinces, la diſette de foins eſt au

dernier degré, & le malheureux payſan a

été obligé, en divers endroits, de tuer ſes

beſtiaux, faute d'herbages.

Le ſomnambuliſme magnétique a attiré

juſqu'à ces jours derniers un concours éton

nant d'amateurs diſtingués. Ce phénomene

h 3
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ſans pareil a opéré beaucoup de converſions ;

la malice des douteurs paroiſſoit confondue;

des perſonnes de tout rang, & d'états où le

bon ſens ne doit pas être rare, ſont con

vaincues qu'une fille ENDORMIE devinoit

leurs penſées les plus ſecrettes. La célébrité

de la jeune fille, ſi heureuſement née, qui

ſe livroit à ces inſpirations, a tout-à-coup

diminué à l'occaſión de quelques remarques,

ſans doute téméraires, & auxquelles nous

nous gardons bien de donner créance. On

, a prétendu qu'elle répondoit au geſte hori

ſontal , parce que dans cette poſition, le

bandeau qui couvre les yeux de l'inſpirée,

lui permettoit un coup d'œil furtif , mais

qu'elle manquoit aux ordres, lorſque le

geſte vertical ſe faiſoit du haut en bas. Une

Dame de la plus haute condition, & auſſi

diſtinguée par ſes lumieres que par ſa naiſ

ſance, a trouvé , à ce qu'on ajoute , un

moyen ingénieux de déconcerter la ſom

nambule : ce moyen conſiſtoit à parcourir

des yeux deux ou trois phraſes d'un livre,

à montrer le paſſage avec ſa main , & à

dire, devinez, Mademoiſelle, voilà ma pen

ſée. La pauvre fille, ſelon le cri public, eſt

toujours reſtée muette. Cependant les deux

conditions eſſentielles, la penſée & un geſte

quelconque, ſe rencontroient dans cette fa

cheuſe épreuve.

Le corps de la Marine à Breſt a célébré

par des réjouiſſances l'heureux accouche
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ment de la Reine & la naiſſance de M. le

Duc de Normandie.

| Vendredi , 1er Avril , M. le Comte d Hec

tor, Commandant de la Marine , reçut la Lettre

du Roi , qui lui annonçoit l'heureux accouche

ment de la Reine , & la naiſſance de Mlbnſei

^ gneur le Duc de Normandie. Il fit tirer auſſi-tôt

19 coups de canons de la Batterie Royale, pour

l'annoncer au Port & à la R de , & il fit part de

cette nouvelle intéreſſante au Corps aſſemblé à

ſon Comité.

Le 6 , à dix heures & demi , le Corps de la

· Marine s'eſt aſſemblé chez lui , ainſi que MM. les

Officiers retirés du ſervice , le Corps de l'Ad

miniſtration , les Corps municipaux , de Juſtice

& de l'Amirauté , & même M le Comte de

Moynier , Commandant de la Place avec ſon

Etat-Major , les Chefs & une partie des Offi

ciers de la Garniſon , qu'il avoit invités à ſe

· rendre à bord du Royal Louis, pour y aſſiſter

au Te Deum. Ils ont eu l'honnéteté de ſe ren

· dre chez M. le Comte d'Hector , & de l'accom

pagner à bord de ce vaiſſeau , où on l'a chanté.

Il a arboré le Pavillon amiral , & a été pavoiſé,

ainſi que tous les Bâtimens qui ſont armés dans le

Port. Pour faciliter l'abord de ce vaiſſeau , on

avoit fait un pont de radeaux , vaſte , commode

& sûr , qui aboutiſſoit à la calle neuve du baſſin

de Breſt. - -

| Le Corps Royal de Marine, dans la plus ſu

perbe tenue, étoit en batai'le devant le Maga

ſin général , où il a fait trois décharges de mouſ

· queterie pendant qu'on chantoit le Ie Deum :

cette ſa've a été ſuivie ſucceſſivemsnt de 2 1 boites

tirées devant le Magafin de l'Artillerie , & de

2 1 coups de canon tirés de la Batterie Roya'e.

Les vaiſſeaux qui étoient en rade , pavoiſés

h 4
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comme ceux qui étoient dans le Port, ont fait les

mémes ſalves de mouſqueterie & de canon.

Pendant la Meſſe, Madame la Vicomteſſe de

Langle a fait la quête, & ce qu'elle a produit ,

a été diſtribué aux pauvres appartenans à la

Marine. - -

Les Marins & habitans , qui bordoient le

Quai, & qui rempliſſoient les maiſons & les bâti

mens du port & voiſins du Port , ont crié des

vive le Roi multipliés, qui exprimoient vive

ment leur ſatisfaction , & leur ſincère & reſ

pectueux attachement pour le Souverain bien

faiſant à qui ils doivent leur bonheur , & pour le

ſervice duquel ils brûlent d'avoir des occaſions

d'employer tous leurs talens , & même de ſa

crifier leurs vies. -

M. le Comte d'Hector a donné à diner à

4o perſonnes, Officiers-Généraux & Chefs des

détails de la Marine & des Corps étrangers ; pen

dant le repas , l'excellente Muſique du Corps

Royal de Marine a exercé ſes talens, & lorſ

qu'on a porté les ſantés du Roi, de la Reine &

de Monſeigneur le Duc de Normandie, elles ont

été ſaluées de 2 1 coups de boîtes tirées ſur le

Quai de l'Artillerie, de 2 1 coups de canon de

la Batterie Royale & des mêmes ſalves des Bâ

timens qui ſont en rade. - -

A la ſortie du ſpectacle , on a tiré un feu

d'artifice ſur la terraſſe de l'hôtel du Comman

dant de la Marine , dans lequel les ſpectateurs

nombreux , qui rempliſſoient le champ de ba

taille & les maiſons voiſines, ont diſtingué avec

joie, vive Monſeigneur le Duc de Normandie Il

a été ſuivi de l'illumination générale de tous .

les bâtimens fitués dans la ville qui appartien- .

nent au Roi & des maiſons des particuliers qui

tiennent à la Mirine , & qui ont vou'u donner

ce témoignage public de leur ſatisfaéton. .
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Le peuple de Breſt, compoſé , pour la plu

part, de Marins militaires ou deſtinés à l'étre ,

accoutumés aux cris de vive le Roi pour les

moindres circonſtances , faits par état pour ma -

nifeſter dans les quatre parties du monde , ſa

puiſſance , ſes bontés pour lui , leur attachement

pour ſa Perſonne , peuvent être regardés comme

les ſuiets les plus fideles & les plus zélés pour

ſon ſervice , & dans cette circonſtance ſi inté

reſſante , ils ont témoigné la joie qu'ils reſſen

toient de voir perpétuer & augmenter ſon au

guſte Famille , avec uue effuſion de cœ ur qui

démontre évidemment la ſincérité & l'étendue

de leurs ſentiments patriotiques, le vif deſir qu'ils

ont d'avoir des occaſions d'en donner des preuves,

L'on aura lu dans quelques Feuilles pu

bliques la reſtitution faite par le Capitaine

lP. J. au Comte de S. en Ecoſſe, de la vaiſ

ſelle qui lui fut enlevée par ce Capitaine,

pendan: la derniere guerre. Nous recevons à

ce ſujet les détails ſuivans qu'on nous donne

comme a#thentiques.

Le Capitaine P... J., fit une deſcente en

Ecoſſe pour s'emparer de quelques Gentilshom

mes Anglois , à l'effet d'inſpirer la crainte de

repréſailles. Suppoſé que l'Angleterre eût agi

avec trop de rigueur envers les priſonniers améri

cains. Après avoir enlevé d'emblée deux Forts

garnis de 36 pieces de canon , qui auroient pu

J'incommoder dans ſon rembarquement, il cher

cha des ôtages. Pluſieurs Seigneurs, dont on

fouilla les Châteaux , avoient diſparu ; la Troupe

trouva dans l'un une caiſſe d'argenterie, qu'elle

emporta à bord , & qui étoit de bonne priſe.

L'allarme fut donnée, & le Capitaine P... J...

obligé de ſe rembarquer , continua#º,
| j

-
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perſonne n'ignore les détails de ſes belles actions

pendant la durée de la guerre. .

A la paix , cet Officier , devenu ſeul proprié

taire de la caiſſe d'argenterie, par le rembourſe

ment qu'il avoit fait des parts de ſon équipage,

écrivit à Madame la Comteſſe de S. . « Qu'il

étoit bien fiché qu'elle eût été privée de ſon

argenterie pendant la guerre , qu'il la prioit de

lui indiquer à Londres une perſonne à laquelle

il put l'adreſſer , & de la recevoir ſans aucune

condition ».

Sur la réponſe que fit cette Dame, remplie

des ſentimens de reconnoiſſance , le Capitaine

P... J... demanda à M. le Comte de V... la

permiſſion de faire paſſer cette caiſſe de l'O-

rient à Calais en exemption de droits. Ce Mi

niſtre renvoya ſa demande à M. le C. G. , qui

fit réponſe au Cap. P.. J.. en ces termes : ce J'ai

reçu M. &c. , je ſuis flatté de concourir à une

auſſi belle action , je viens , en conſéquence ,

de donner des ordres aux Fermiers - Généraux ;

ce trait me prouve que la vraie valeur eſt inſé

parable de l'humanité & de la généroſité , &c. ».

Il falloit encore prendre la même précaution

† faire entrer cette argenterie en Angleterre.

. le Duc de D. Ambaſſadeur de S. M R. ,

flatté de répondre aux vues généreuſ s du Cap.

P... J... fit appoſer ſon cachet ur cette caiſſe,

qui eſt préſentement à Londres pour être remiſe

à ſes anciens propriétaires, ſans aucuns frais.

Nous ajouterons à ce récit une circonſ

tance qui ne diminue rien du mérite de cette

action, & probablement ignorée du Capi .

taine P. J. , c'eſt que le Comte de Selkirck,

dont il eſt ici queſtion, étoit le ſeul Pair

Ecoſſais qui eût épouſé la cauſe de l'Améri

que , qu'il l'avoit épouſée avec la plus grande -
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chaleur, & qu'il fut très ma'heureux pour

lui que le ha'ard eût ſi mal ſervi les inten

tions du brave Commandant dans le choix

· de la deſcente.

| Nous avons fait connoître dans le Nº. 9

de ce Jouinal l'établiſſement des baliſes ,

formé à l'Iſle d'Oleron par Mr. Compère

Laubier, Négociant. Une lettre qu'il vient

de recevoir, conſtate l'utilité de cette ſor

mation.

Ce ſeroit manquer à la reconnoiſſance que

je vous dois, ſi je laiſſois paſſer ſous ſilence

l'événement arrivé à mon Bâtiment l'Utile

Maître - Chevalier , lequel ſe trouvant en pêche,

a été ſurpris par la tempête que nous avons

reſſentie la nuit du 12 au 13 Mars , il prit le

parti de courir ſa bordée ſur votre Iſle avec le

peu de voiles que la violence du vent lui per

Inettoit de porter, & prêt à périr à tout inſtant

par l'impé uoſité de la mer , il a eu connoiſ

ſance ſur les 5 heures de l'anſe de la Peroche ,

au moyen des deux baliſes que Sa Majeſté y a

fait me tre après les mémoires que vous avez

préſ ntés ; il y a mouillé, & paſſé la nuit ; il

étoit temp; qu'il trouvât ce refuge, car il y avoit

trois pieds d'eau dans la Calle , & l'équipage

n'avoit plus de force pour manœuvrer. Ainſi

c'eſt à vous , Monſieur , à qui je dois le ſalut

de mºn Bâ iment , & de trois chefs d'aſſez

nombreuſes familles. -

Signé DFcHFzEAU.

Les affiches de Dauphiné renferment l'ex

trait d'une lettre écrite d'Eſbagne ſur un ob

jet important de police publique, & dont le

contenu mérite d'être rapporté. . -
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Madrid eſt diſtribué en pluſieurs quartiers

fubdiviſés eux- mêmes en différens diſtricts.

M. le Comte de Florida Blanca jugea à pro

pos, il y a quelques années, de former dans

chacun de ces diſtricts un Bureau compoſé des

perſonnes les plus reſpectables, tant par leurs

mœurs que par leurs lumieres, & choiſies indiffé

remment parini le Clergé & parmi les Laics.

Le but principal de leur inſtitut, eſt de viſiter

journellement & de ſoulager les familles réel

lement pauvres , en procurant de l'ouvrage à

celles qui peuvent travailler, & des ſecours à

celles qui , par des maladies & d'autres acci

dens , ſont tombées dans la miſere. Il s'en

trouve parmi ces dernieres, qui ſe laiſſeroient

périr dans l'oubli plutôt que de ſe réſoudre à

quitter leur réſidence. Il regne dans ces Bu

reaux de charité une ardeur & une émulation

vraiment admirables, dans les emplois que les

membres exercent alternativement , ſans autre

récompenſe que les applaudiſſemens de ſes

compatriotes & les bénédictions des infortunés

qu'ils ſoulagent.. Les uns ſont infatigables à

recueillir dans chaque diſtrict les moyens de

pourvoir aux néceſſités des indigens. Le Roi &

la famille royale y contribuent très-généreuſe

ment. Les autres s'occupent à maintenir quan

tite de petits établiſſemens, où l'on voit avec

joie la jeuneſſe abandonner ſes occupations fri

voles, pour chercher à s'inſtruire dans des vrais

principes de la Religion & de l'amour du bien

public. D'autres enfin ſont chargés de porter

chez eux aux malades dépourvus d'aſſiſtance ,

tous les ſecours néceſſaires, au lieu de les faifſer

tranſporter dans les Hôpitaux, Nous allons

donner le dernier rapport d'un de nos Baillis »

M. Manuel Ciſternes , qui s'explique en ces
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termes : « Ayant reconnu l'extrême répugnance

qu'ont en général les pauvres malades a ſe

laiſſer tranſporter dans les Hôpitaux , nous

nous ſommes appliqués à mettre leurs femmes,

ou leurs familles , à même de leur procurer

la p'us grande aiſance & tous les ſecours poſ

ſibles dans leurs propres maiſons. Les huit Bu

reaux de Charité de mon quartier , ( qui n'eſt

pas le plus conſidérable de cette Ville ) ont

réuſſi, avec les ſecours généreux des habitans ,

à ſoulager tous les pauvres malades dans le ſein

de leurs familles , à leur donner des Médecins,

Chirurgiens , Apothicaires , lits , &c. &c. en

ſorte que dans le courant de l'année derniere ,

nous avons adminiſlré dans notre quartier toute

l'aſſiſtance imaginable à 3o5 malades, dont 1z

ſeulement ſont morts. Les ſommes employées

à cette œuvre ſi louable, ſont montées à 28438.

réaux de veillons. En ſuivant cette méthode ,

nous tâcherons d'éviter les conſéquences funeſtes

qui réſultent de l'entaſſement des malades dans

un même bâtiment , qui , malgré toutes les

précautions que l'on peut prendre pour empêcher

l'air infecté des Hôpitaux , aggravent au lieu

de ſoulager les maux des infortunés qui ſont

raſſemblés dans ces monumens d'oſtentation ,

dont les apparences ſont ſi trompeuſes. »

Ces établiſſemens ont été imités avec le plus

grand ſuccès dans toutes les provinces; ce qui,

plus qu'aucun autre expédient , a diminué de

beaucoup la mendicité. Selon toutes les appa

rences, notre fameux Hôpital-général , & beau

coup d'autres , ne ſerviront plus qu'aux étran

gers, que nos Bureaux ne pourront pas ren

voyer d'abord à l'endroit de leur réſidence ordi

naire, ainfi qu'ils le font généralement de tous

les pauvres inconnus qui y ſont portés.

"/
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Sur la Requête préſentée au Roi en ſon Conſeil,

par les ſieurs Martin , Fieſſelle & Lamy , conte

nant, que les Fabriques Angloiſes de Bas, Toiles

& Velours de Coton , ne 2oivent la ſupériorité

qu'elles ont ſur celles de France, qu'à la perfection

de la filature opérée par une M chine que l'on fait

mouvoir ; que juſqu'à préſent cette Machine

n'avoit point été connue en France, & que ce

n'eſt qu'a force de dépenſes, de voyages , même

de danger, que le ſieur Martin eſt enfin parvenu à

en découvrir le méchaniſme , & à en avoir les

lans ; qu'il eſt en état d'en établir une pareille en

rance, & de la perfectionner, tant pour la fia

ture du coton , que pour cel'e de la laine ; que

cette Ma h ne préſente des avan ages précieux

pour tout le Royaume , en ce qu'e'le tend à per

fectionner la qualité des marchandiſes, de maniere

· à enrrer en concurrence avec celles d'Angleterre

& de l'Inde ; mais qu'il falloit pour l'établir &

l'entretenir , des dépenſes au deſſus des facultés

des ſieurs Martin, Fleiſelle & Lamy. Requéroient

à ces cauſes les Supplians, qu'il p ût à S. M. auto

riſer l'établiſſement d'une Marufaâure Royale au

lien de i'Epine , ſur la riviere de Ju ne, près Ar

pajon, G néralité de Paris, avec perm ſſion de ſe

ſervir d'un plomb particulier, & de faire circuler

leurs marchandiſes fabriquées & fila ures dans tout

le Royaume, & les exporter à l'Etranger, ſans étre

tenus de les préſenter aux Bureaux de viſite & de

marque, à l'effet d'être revêtues de celles preſ

crit-s par l-s Réglemens, accorder aux Su plians,

pendant l'eſpa e de 12 ans , le privilége excluſif

pour la conſtruction & l'uſage de la Machine

qu'ils ont introduite en France , & qui a pour

objet la filature continue du coton & de la laine,

y compris les Machines à préparer , carder en

rubans , tirer, filer en gros, filer en fin, doubler

& retordre en même tems ; ordonner qu'il leur
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ſoit payé, à titre de gratification, ſur les fonds à

ce deſtinés, une ſomme de 3o,ooo livres ; faire

défenſes à tous particuliers de contrefaire ou imi

ter pendant ledit tems de 12 années ladite Machi

ne, ſous peine de confiſcation des Machines de

filatures,& de 5o,ooo liv. de dommages & intérêts,

au profit des Suppians; ordonner que les engage

mens qui ſeront contractés entre leſlits Ent epre

neurs & leurs Ouvriers , ſeront ex cutés ſelon leur

forme & teneur; accorder l'exemption de M lice &

de logemens de gens de Guerre aux Entrepreneurs

ou Directeurs, & aux quatre principaux Ouvriers

de ladite Machine; enjoindre au ſieur lnten *ant &

Commiſſaire départi en la Généra'iré de Paris, de

tenir la main à i'exécution de i'Arrêt à intervenir.

Vu ladite Requête : Oui le rapport du ſieur de

Calonne, Conſeiller Ordiº ire au Conſ : Roval,

Contrôleur-Général des F inance s, LE RoI EN

soN CoNsEIL , a autorité & autoriſe l'établiſſe

ment d'une Manufacture ie filature, F brique de

mouſſeline & autres étoffes en coton ; a accordé

& accorde auxdits ſieurs Fºeſſ lle , Martin &

Lamy , pendant l'eſpace "e 12 années , un Privi

lége excluſif pour la conſt ºctien & l'utage de la

Machine qu'ils ont introduite en France, & qui

a pour obiet la filature du coton & de la laine,

y compris les Machines à préparer , carder en ru

bans , tirer , filer en gros, filer en fin, doubler

& retor lre en même tems ; à la charge toutes

fois de ne pouvoir , en raiſon dudit Privilége,

inquiéter , ni rechercher les é b'iſſemens du

méme genre, qui auroient été formés précédem

ment, ſi aucuns ſe trouvoient ; ordonne qui ſera

payé auxdits ſieurs Fieſſelie , Martin & Lamy,

à titre de gratification ſur les fond à ce deſti

nés , une ſomme de 3o,ooo liv. pendant leſdites

cinq années , en cinq paiemens égaux , d'année

en année; fait S. M. défenſes à tous particuliers,
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de eontrefaire ou imiter pendant ledit tems de

12 ans, ladite Machine, ſous peine de confiſcation

des Machines de filatures , & de telles autres

peines qu'il appartiendra; accorde aux Entrepre

neurs , aux Directeurs, & aux deux principaux

Ouvriers de ladite Manufacture, l'exemption de

Milice & de celle du logement de gens de Guerre,

pour l'intérieur de l'établiſſement ſeulement. En

joint S. M. audit ſieur Intendant & Commiſſaire

départi en la Généralité de Paris, de tenir la main

à l'exécution du préſent Arrêt. Fait au Conſeil

d'Etat du Roi, tenu à Verſailles, le 18 Mai 1784.

Signé, LE MAîTRE. -

Vu le préſent Arrêt, Nous ordonnons qu'il ſera

exécuté ſ lon ſa forme & teneur, ſaufl'exemption

de Milice ſur laquelle nous nous propoſons de

faire des repréſentations. A Paris, ce 2 3 Février

178s. Signé, BERTIER.

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lo erie Royale de France , le 16 de ce

mois, ſont : 84,3 , 39 , 23 , & 54.

P A Y S-B A S.

DE BRUxELLEs, le 2o Avril.

Le 2 de ce mois, la Marguerite , navire

Pruſſien, a été jetté à la côte près de Nieu

port, avec une cargaiſon pour Amſterdam ,

de vin, d'eau-de vie & de café, qu'on eſ

pere de ſauver en totalité. - - "

L. H. P., dit-on, viennent de faire re

mettre à M. de Maillebois un tableau exact

de la population de la Hollande, ſelon le

quel les Provinces-Unies contiennent :

En hommes & en garçons au de -

ſous de 2o ans. . . . . 61o, I23

En femmes & ſilles au-deſſus de
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2.O aIlS. • • • - . . 61o,826

En hommes & garçons entre 2o &

5o ans. . . . .. . 598, I I4

En femmes & filles de même âge. 6oo,198

En hommes & en garço11s entre

| 5o & 65 ans. . . .. • I 2 O,OOO

En femmes & en filles de cet âge. 12 1,3 15

En hommes & en garçons entre

65 & 8o ans. . . . . 51,518

En femmes & en filles de cet âge. 5 1,826

En hommes & garçons au-deſſous

· de 8o ans. .. | . . . . 7,3oo

En femmes & en filles. . ' . 7,412

La population eſt donc de. .. 2,758632

L'armée hollandoiſe, par les dernieres

1éſolutions de L. H. P., eſt portéeà 55 mille

hommes de troupes réglées, & à 1 2 mille

hommes de troupes légeres diviſées par lé

gions, tant à pied qu'à cheval. Il paroît que

les compagnies de fuſiliers de quelques-uns

de ces derniers corps ne ſeront pas en état

d'entrer cette année en campagne ; quant

aux dragons, aux huſſards, aux grenadiers,

ils ſeront prêts à marcher au premier ſignal.

M. de Maillebois a propoſé aux Etats

Généraux de renouveller l'uſage des canons

de cuir, ſemblables à ceux dont Guſtave

Adolphe ſe ſervit en Allemagne lorſqu'il en

fit la conquête; en remédiant cependant aux

défauts qui les avoient fait abandonncr.

Cette artillerie légere & portative ſeroit ſur

tout très utile dans un pays, comme la
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Hollande, entrecoupé de canaux & de foſ

ſés, & pourroit ſervir à écarter les nuées de

Pandoures, de Croates & de Montenegrins

qui, en cas d'invaſion, ne manqueroient

pas de ſe jetter ſur le territoire des Provin

ces Unies pour y exercer le pillage.

Un des fils de feu M. de Muſqniz, ancien Mi

niſtre des Finances dece Royaume , eſt attendu de

jour à autre dans cette Capitale, dit une lettre

de Madrid, pour rég'er avec le reſte de la fa

mille les affaires de ſa ſucceſſion. On ne ſera

pas peu étonné lorſqu'on ſaura que cette Suc

ceſſion d'un homme, qºi a été pendant 18 ans

Miniſtre des Finances d un grand Royaume, &

en même temps chargé pendant quatre années

du Département de la Guerre , ne monte

qu'à 2oo mille liv. de notre Monnoie en Capi

tal. Mr. J. Musquiz laiſſe quatre enfans Ainſi

c'eſt 5o mille liv. pour chacun ; il eſt vrai

que l'Aîné ſera plus riche , comme héritier de ſa

Mere. Cet exemple, qui rappelle les beaux jours

d'Athenes ou de Rome, où ceux qui avoient

gouverné la République ne laiſſoient pas quel

quefois aſſez de bien pour ſe faire enterrer, eſt

commun en Eſpagne. On cite à ce ſujet D. F.

Arriaga , qui mourut il y a huit ou dix ans.

Ce Miniſtre, qui avoit eu les Charges les plus

lucratives, comme celles de G uverneur de Ca

raques, de Préſident de Contraction de Cadix,

&c. qui fut vingt ans Miniſtre , mourut ſi pau

vre , que deux de ſes ſœurs, retirées dans un

Couvent de Valladolid, n'auroient pas eu de quoi

ſubſiſter, ſi le Roi n'avoit continué de leur faire

une penſion de 7oo liv. telle que ces demoiſelles

la tenoient de leur frere pendant ſa vie.

Les Amirautés reſpectives de Hollande

ont repréſenté aux Etats Généraux la néceſ
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ſité urgente d'équiper une Eſcadre addition

nelle, pour relever les Vaiſſeaux qui croiſent

dans la Méditerranée, ſous les ordres du

Contre Amiral Van Kinsbergen , cette Eſ

cadre n'étant avitaillée que juſqu'au mois

d'Octobre prochain.Il faudra remplacer auſſi
quelques Vaiſſeaux de guerre, qui ſervent de

· Convoi aux Navires§ Cette nou

velle Eſcadre doit être compoſée de quinze

Navires; ſavoir, ſix Vaiſſeaux de 6o canons,

quatre de 5o, & de cinq Frégates de 36 à 4o

canons. Les Amirautés requierent L. H. P.

de faire parvenir ſans délai cette propoſition

, aux Confédérés, pour qu'ils y donnent leur

conſentement le plutôt poſſible, & qu'ils au

toriſent le§ d'Etat à former la Pétition

néceſſaire à cet effet.

On s'occupe, écrit on de Malines, à préparer

deux équipages de ſiége. On a déja enmagafiné

2 millions 5oo mille livres de poudre. Dès que

les ports de la Baltique ſeront ouverts, nous rece

vrons de Ruſſie 25o pieces de canon de 24 &

· beaucoup d'autres de 12 & de moindre calibre ,

ainſi qu'un grand nombre d'obus, de mortiers &

de pierriers. Nous attendons d'un moment à l'au

tre un grand Seigneur de Vienne pour concerter

les plans de la campagne prochaine. Au premier

jour on fera cbuper dans les forêts royales tous

les bois néceſſaires à la conſtruction de pluſieurs

redoutes flottantes. On va conſtruire auſſi plu

fieurs bateaux qui contiendront 7o hommes, &

porteront 2 pieces de canon : ils ne prendront pas

plus d'un pied & demi d'eau. Il nous arrive de

toutes parts des inſtrumens de pionniers ; on en
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a commandé 8o•. Tous ces préparatifs doi- .

vent être faits pour le 15 du mois prochain.

Heureuſement ce que l'on ſait avec certi

tude de l'état des négociations fait eſpérer

que ces préparatifs ſeront inutiles. .

M. le Baron d'Enfiedel, Gentilhomme Saxon,

a obtenu, dit-on, du Roi de France, la permiſſion

de s'embarquer avec deux de ſes freres & pluſieurs

de ſes compatriotes , ſur un bâtiment frété par

S. M. , qui le conduira au Sénégal Le projet de

M. d'Enſiedel eſt de remonter le fleuve de ce

Royaume auſſi haut qu'il lui ſera poſſible ; de

s'enfoncer enſuite dans les terres , & d'aboutir

dans l'Abyſſinie, d'où , en deſcendant le Nil , il

paſſera en Egypte & au Caire. L'imagination eſt

effrayée de la hardieſſe de ce projet, dont aucun

voyageur n'a encore tenté l'exécution. Le climat,

les bêtes féroces, les hommes, les ſables, tout

offre des dangers effrayans. Si M. d'Enſiedel réuſ

ſit , ce voyage ſera un des plus mémorables qui

aient jamais été faits. On ſait combien l'intérieur

de l'Afrique eſt peu connu. On ſait en même tems

que cet intérieur récele de la poudre d'or qui en

eſt tirée, par le# d'un côté, & de l'autre,

par les caravanes du Caire. - -

Articles divers tirés des Papiers Anglois & autres.

Le Gouvernement d'Eſpagne paroît décidé à

abolir l'inquiſition. Il doit paroître ſous peu un

ouvrage, où ſeront expoſés les inconvéniens &

les dangers de ce tribunal odieux, où la voix

du fanatiſme prononce d'une mtniere ſi arbi

traire & ſi irrévocable contre la vie & la li

berté du citoyen. Nouvell. d'Allemagne, n° 57.

Les différents préparatifs qui ſe font en Uk

raine & en Lithuanie, où doit ſe raſſembler une

armée Ruſſe , ont excité l'attention d'une cer -

taine Cour à un tel point, qu'elle a auſſi - tôt
•"
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envoyé ordre à ſon Anbaſſadeur à St. Péterſ

bourg de s'informer ſans délai près des Miniſ

tres de S. M. l'Impératrice, de la cauſe & du

but de ces mouvemens : la réponſe qu'il a re

çue, eſt dit - on , que des raiſons particulieres

exigeoient de la part de cette Cour un telle

conduite. Gazette des Deux-Pontr, n° 29,

Cauſe extraite du Jºurnal des Cauſes célebies.

Défenſes faites à un Charlatan de continuer ſon
métier.

| Cette affaire qui a été jugée depuis peu en

Allemagne , offre un exemple d'une juſte ſé

vérité contre une claſſe d'hommes , plus dange

reux que les maux qu'ils prétendent guérir.

Avant de rendre compte des faits particuliers

du procès du Charlatan étranger, nous croyons

que nos Lecteurs nous ſauront gré de rappeller en

peu de mots , l'hiſtoire des plus fameux Char

latans modernes qui ont paru ſur la ſcène du

monde pour le malheur du genre humain.

Tous les ſiecles & tous les peuples ont eu des

charlatans. Nous ne remonterons point aux pre

mieres époques de l'hiſtoire des Nations, pour

citer des exemples, nous nous bornerons à rap

peller les noms de ceux qui ont paru depuis la

fin du dernier ſiecle. - *

Le premier que nous voyons paroître en Fran

ce, à cette époque, eſt un certain Marquis Ita

lien qui avoit un ſpécifique qu'il vendoit deux

louis la goutte. Il étoit bien difficile qu'un re

mede auſſi chpr ne fut pas excellent ; auſſi eut-il

la plus grande réputation. Il étoit univerſel. Il

guériſſoit toutes les m ladies , excepté de la

mort ; mais le Charlatan prétendoit que la mort

· [1] On ſcuſcrit en tout temps pour le Journal des

Cauſes célebres, chez M. Deſeſ/arts , Avocat , rve Dau

phine , Hôtel de Mouy , chez Mérigot le jeune, Libraire, &

Quai des Auguſtins. Prix , 18 liv, pour Paris, & s4 liv

pour la Provinee. - -

* -
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n'étoit pas une maladie. Ainſi, ſon ſpécifique

faiſoit les plus belles cures toutes les fois qu'on

ne devoit pas mourir.

Au Marquis Italien, ſuccederent deux Capu

cins qui annoncerent qu'ils apportoient des pays

étrangers des ſecrets merveilleux. On les ac

cueillit & on les combla de préſens. Les ma

lades, les plus défeſpérés, s'adreſſerent aux deux

charlatans, & aucun ne guérit ; mais on re

connut bientôt que les deux Capucins étoient

des impoſteurs qui avoient voulu tromper le

public.

· Un Charlatan , nommé le Médecin des bauft,

attira , peu de temps après , les regards de la

Capitale. Il étoit établi à Seignelay, bourg du

comté d'Auxerre. Il prétendoit connoître toutes

ſortes de maladies par l'inſpection des urines ;

charlatannerie facile, uſée & de tout pays. Il paſſa

pendant quelque tems pour un oracle ; mais on

l'inſtruit mal, il ſe trompa tant de fois, que

les urines oublierent le chemin de Seignelay.

Un Cordelier ayant lu , dans un livre de

chymie, la préparation de quelques médicamens,

obtint de ſes ſupérieurs la liberté de les vendre

& d'en garder le profit, à condition d'en fournir

gratis à ceux du couvent qui en auroient beſoin.

Un Prince eſſaya de ſes remedes; mais ils pro

duiſirent de ſi mauvais effets, que le nouveau

chymiſte perdit ſon crédit.

Un Apothicaire du Comtat d'Avignon, ſe

mit ſur les rangs , avec une paſtille qui gué

riſſoit radicalement toutes les maladies. Ce re

mede merveilleux, qui n'étoit qu'une compo

ſition d'arſénic & de ſucre , produiſit les effets

les plus funeſtes. La paſtille & ſon inventeur

furent bientôt expoſés au mépris public.

· Un Capucin, qui avoit été autrefois garçon

Apothicaire , crut, di-on, avoir fait la décou

-
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verte la plus précieuſe à l'humanité, en comº

poſant une eſpece de ſel végéral , é un ſyrop

qu'il appelioit méſentérique. Il diſtribuoit ce re

mede pour toutes les maladies , & prétendoit

qu'il avoit la propriété de purger avec choix les

humeurs qu'il falloit évacuer. On aſſure que ce

Capucin étoit de bonne foi ; mais il n'en étoit

pas moins un ignorant & un charlatan.

Un Prêtre Normand ſe fit annoncer comm2

ayant trouvé le ſecret de purger toutes les

· humeurs nuiſibles ; mais les mauvais effets de

ſon purgatif ne tarderent pas à lui enlever la

confiance qu'il avoit uſurpée. -

A ce Prêtre ſucceda un particulier qui pré

tendoit avoir découvert une huile qui rendoit

les gens immortels. On imagine aiſément que

cette huile fut promptement en vogue; mais

l'inventeur étant mort lui-même quelques mois

après , ſon prétendu ſecret tomba dans l'oubli.

Tout le monde a entendu parler du Médecin

de Chaudrais.

Enfin, un faiſeur de pillules qui produiſoient

des effets ſupprenans dans les coliques inflam

matoires , ſe montra ſur la ſcène ; mais mal

heureuſement pour lui , & pour la fortune de

ſon remede, il fut attaqué d'une colique inflam

matoire , & ſes pillules augmenterent tellement

ſes douleurs, qu'il mourut en quatre jours. Cet

événement fit oublier le remede & celui qui

l'avoit inventé,

L'Angleterre n'eſt pas plus exempte que la

France de la vermine des charlatans ; mais ils

s'y préſentent ſous des dehors différens. C'eſt

preſque toujours dans les places publiques qu'ils

diſtribuent leurs remedes. Lorſqu'ils ſe font an

norcer, ils aſſurent qu'ils guériſſent toutes les

maladies avec leurs ſpécifiques & la bénédiction

de Dieu. -
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Comme rien n'eſt plus propre à en impoſer

au vulgaire que d'étonner ſon imagination ; les

charlatans des lſles Britanniques ſe font annon

cer ſous le titre de docteurs nouvellement ar

rivés de leurs voyages , dans leſquels ils ont

exercé la médecine & la chirurgie par terre &

par mer , en Eurcpe & en Amérique, où ils

ont appris des ſecrets ſurprenans , & d'où ils

apportent des drogues d'une vaieur ineſtimable

pour toutés ſortes de maladies. -

L'Allemagne a également ſes charlatans. Ce

lui dont nous allons rapporter le procès y exer

çoit encore, l'année derniere, ſes funeſles talens.

Ce charlatan s'étoit fait annoncer comme

ayant acquis les ſecrets les plus merveilleux

pendant un voyage qu'il avoit fait en Aſie. Il

avoit rapporté un remede unique, qui ſuivant

lui , guériſſoit tous les maux. Les Magiſtrats

de la ville ayant reçu pleſieurs plaintes contre

ce particulier , ordonnerent que ſon remede

ſeroit ſoumis à l'examen des gens de l'art. Ceux

ci découvrirent qu'il étoit compoſé de drogues

violentes & nuiſibles, altérées & préſentées ſous

une forme inconnue. Le magiſtrat chargé de

veiller à la ſûreté publique, fit arrêter le char

latan, & l'on inſtruiſit ſon procès. Ayant été

interrogé, il répondit qu'il étoit vrai qu'il en

avoit impoſé au public , & qu'il tenoit ſon re

mede d'un charlatan étranger, qui lui avoit com

muniqué ſon ſecret. -

Par jugement du mois d'Octobre 1784, il a

été fait défenſes au charlatan de continuer ſon

métier, ſous peine d'être puni corporellement

Ce jugement a ſauvé l'humanité d'un de ſes

fléaux. - A
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E N V E R S E T E N P R O S E.

CoUPLET ſur la Naiſſance de Monſeigneur

le Duc DE NoRMANDIE. .. !

A 1 R : La foi que vous m'avez promiſe.

Qu'es, Famille auguſte & chère
Long-temps donne des Rejetons ; · - l

Jamais pour parfumer la terre, • .2

La Roſe n'eut trop de Boutons ; " '

Le Laurier des Vertus le gage, , , ,

Et l'apanage des Héros, : b : I

Pour les couvrir de ſon ombrage , , !

N'aura jamais trop de rameaux. : , : .. ;

N°. 18 , 32 Avril 1735. I
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A Mlle V *** , qui avoit prêté à l'Auteur

les GEuvres de M. le Marquis de Villette.

G•e . à vous, dans ce Recueil charmant

J'ai fait mon cours de goût & de philoſophie ;

· Il eſt pour moi le code du génie,

• Et les tablettes du talent.
- -

VILLETTE s'eſt ouvert un chemin à la gloire,

Mais ſans s'aſſujétir toujours au même ton :

Il touche tour-à-tour le pinceau de l'Hiſtoire

Et la lyre d'Anacréon. -

' AvEc quel goût, quelle ſoupleſſe,

Par quel preſtige, & quel art enchanteur,

Il ſait donner à la ſageſſe

Un air piquant & ſéducteur !

Dans ſes Écrits je reconnois Tibulle,

Peignant la volupté dans les bras de l'Amour : .

Ou c'eſt Ovide, ou c'eſt Catulle

A qui j'applaudis tour-à tour.

SA Muſe, agréable & légère,

Peu contente de ſes attraits,

Pour nous charmer & pour nous plaire,

| De la ſéduction emprunte tous les traits, -

Tantôt orgueilleuſe coquette, -

Elle prend roſes, diamans,
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Tout l'attirail des ornemens

Pour s'aſſurer de ſa conquête.

Tantôt belle par ſa fraîcheur,

Comme la tendre Bergerette,

Simple ruban & ſimple fleur

Font tous les frais de ſa toilette.

PoURsuIs, Marquis, ta brillante carrière ;

Fête l'Amour, célèbre les Héros ;

Et, d'une main délicate & légère,

Répands des fleurs ſur leurs tombeaux.

Joins à la palme Littéraire

Le myrte heureux qu'on moiſſonne à Paphos.

Embellis tout ſous tes rians pinceaux.

- • • e -

( Par M. Bas...t. )

A Madame B..... , qui me reprochoit de

ne lui avoir point adreſſé de Vers.

SI j'étois homme, ma Chloé,

Je ſens que ma plus douce envie

Seroit de peindre ta beauté,

Tes grâces & ta modeſtie.

Je paſſerois auprès de toi

Les jours fortunés de ma vie ;

En la ſoumettant à ta loi,

• I ij
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Je la trouvercis ernbellie ;

Mon bonheur ſeroit de t'aimer,

D'être ſans ceſſe à te le dire :

D un mot tu ſaurois me charmer,

Me rerdre heureux par un ſourire ;

Je ſa trois plus que t'adorer.

lais le ſort, qui de nous diſpoſe,

Me créa bien pour t'admirer,

( Par Mme Dufrenoy. )

/ - » A T

LÉ Rendez - Vous Manqué , ou l'Amant -

qui va & vient. -

-

-

A 1 R : De Manon Giroux,

V IENDF A s-Tu, dis mei, de grâce ? -

Cependant le temps ſe paſſe ;

..... Tu ne viendras pas'.....

Tu n'es pourtant pas volage!.....

Oh ! oui, tu viendras!.....

Le temps eſt paſſé; j'enrage.....

Tu ne viendras pas !

( Par le Couſºn Jacques.)

•è#s
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C O N T E.

D,s, ces temps ſi vantés, où le ſéjour céleſte

Étoit peuplé de trois cens Dieux,

Les plus doux paſſe-temps des habitans des cieux

· Étoient le vol, l'adultère & l'inceſte.

Dans ces jours fortunés d'innocence & de paix,

On bâtit des temples aux vices ;

Et les hommes dans leurs forfaits

Avoient toujours des patrons pour complices.

Vous penſez que la vérité

Alors étoit fort incommode,

• Auſſi, par-tout la fauſſeté

étoit la déeſſe à la mode. -

Mais le père des Dieux, l'inexorable temps,

Qui dévore tous ſes enfans,

Laſſé de leurs mauvais exemples,

Anéantit ce peuple de brigands,

Renverſa leurs autels, disperſa leur encens,

Et laiſſa ſeulement ſubſiſter quelques Temples,

De ſa vengeance antiques monumens.

Ainſi périt cette race immortelle,

On m'a dit cependaet (je ne l'aſſure pas)

Que dans la chûte univerſelle

La fauſſeté put ſeule échapper au trépas.

Quand elle vit le temps s'avancer pas à pas,

• I iij
\
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Et lever l'arme meurtrière, -',

On croit qu'elle a ſu s'y ſouſtraire

Par un beau compliment que le dieu crut ſincère,

Et fit tomber la faulx de ſon terrible bras.

Mais elle abandonna la céleſte contrée ;

Seule elle s'ennuyoit ſous la voûte azurée, -

Et vint ſe loger à Paris,

Qui fut pour elle un nouvel empirée.

· Chez les Grands & chez les petits,

Chez les ſots & les beaux-eſprits

Auſſitôt elle fut admiſe ;

A ſon accent, à ſon ſouris,

On la prenoit pour la franchiſe.

Ceux qui m'ont fait ce conte ont encore ajouté

Que pour régner en ſûreté

Sur un peuple ſouple & volage,

Elle quitta depuis le nom de fauſſeté,

Qu'elle ſe farda davantage,

Et se nomma l'honnêteté.

(Par M. Hoffman. )

>

-

-
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Evplication de la Charade, de l'Énigme &

du logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Famine; celui

de l'Énigme eſt Plume; celui du Logogry

phe eſt Cœur , où l'on trouve cu, cure,

cour , cor, cou , roc, reçu , rue , roue , cor,

Cure , Cour , écu , ré , or. -

C H A R A D E.

Esri , ami Lecteur, que tu me connoîtras :

L'article indéfini fait mon premier partage ;

Mon ſecond au piquet donne un grand avantage ; .

Mais qui nomme mon tout, nomme ce qui n'eſt pas.

(Par M. l'Abbé de C..... ) -

vmss

E N 1 G M E.

JE ne ſuis rien encor, mais à la veille d'être ;

Que ne puis-je à tous ceux qui doivent me connoître

Promettre également des plaiſirs aſſurés !

Trop inutile vœu! dès qu'on m'aura vû naître,

· Je ferai des heureux & des déſeſpérés.

Tout le monde m'attend, & cependant, peut-être,

Tel ſonge à m'employer, qui n'en ſera pas maître :

On m'appelle d'un nom que je perds en naiſſant;

I iv
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Mon futur ſucceſſeur à l'inſtant s'en enipare.

Ainſi, jamais préſent, par un deſtin bizarre

Mon nom meurt & renaît dans le même moment.

( Par le même. )

, L O G O G R Y P H E.-

. JE ſuis le mot chéri de la pareſſe, -

L'eſpoir & le tourment des cœurs ambitieux ;

Toujours à redouter pour qui ſe trouve heureux ;

Souvent à defirer pour qui ſent la détreſſe.

J'ai ſix pieds, cher Lecteur, combine, déſunis,

Tu trouveras en moi la ſource des richeſſes ;

Le mois cher aux Amours ; celle de nos Déeſſes

Qui voycit par trois noms trois cultes réunis ;

Le timide gibier qui fuyoit devant elle ;

De tous nos Orémus la finale éternelle ;

Ce que Phébus ramène à la fin de ſon cours ;

Un Prêtre Muſulman; un courſier d'Arcadie ;

Ce que preux Chevalier adorera toujours ;

Ce qui meut notre corps & nous donne la vie ;

Ce qu'on donne à l'autel alors qu'on ſe marie.

En eſt-ce aſſez, Lecteur : Tiens, j'ai pitié de toi ;

En me liſant le ſoir, on eſt plus près de moi.

- ( Par le même. )-

-

- - •-#-• -
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· NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE d'Abdalmagour, ſuite des Contes

Orientaux. Troiſième récit du ſage Caleb ,

Voyageur Perſan , par Mme Mo. .. ; ..

in-12. de 17o pages. A Conſtantinople,

& ſe rrouve à Paris, chez P. Fr. Gueffier,

Imprimeur-Libraire , rue de la Harpe.

L'Aureur de cette Hiſtoire d'Ahdal

magour, avoit donné, ſous le nom de Mlle

Mor...., il y a quelques années, une pre

mière partie des Contes Orientaux qui réuſ

ſit, & qui méritoit ſon ſuccès. En le réim

primant , Mme Mo..... a publié cette ſe

conde partie, dont nous avons grand plaiſir

à entretenir nos Lecteurs, bien convaincus

que ce plaiſir ſera partagé par eux.

Le cadre choiſi par l'Auteur, c'eſt un ſage,

vertueux & ſenſible vieillard, Caleb, qui fait

divers récits à ceux qui ſont ſesamis,& qui mé

rite d'être écouté par ceux qui ne le ſont pas.

Mine Mo..... a fort bien ſaiſi le ſtyle ſleuri,

le ton oriental qui convient au genre qu'elle

avoit adopté. Mais les fleurs de l'imagina

tion n'excluent point chez elle les fruits de

la morale, & la morale ne nuit point à l'in

térêt de ſa narration, parce que le goût la

diſtribue ſagement, & ne l'épuiſe jamais.

- I V
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Cette ſeconde Partie des Contes Orien

taux ne contient qu'un ſeul récit, c'eſt l'hiſ

toire du jeune Abdalmazour. « Le ciel, dit

» Caleb , qui le revêtit d'une force ſurna

» turelle, qui lui prodigua l'eſprit qui ſé

» duit , & la beauté qui enchante, ſe plut

» à le donner pour exemple au monde, en

» verſant ſur ſa tête , juſqu'à la dernière

» goutte , la coupe de l'infortune. » . _

Cette annonce eſt parfaitement juſtifiée

par les aventures d'Abdalmazour, auſſi éton

nantes que variées. Expoſé en naiſſant dans

une corbeille devant la porte d'un payſan,

qui ne le recueille que pour avoir ſa riche

dépouille , élevé par des mains étrangères

qui finiſſent par le chaſſer, reçu enſuite par

le vénérable Hermite Maſerael, il prend à

ſon école une profonde connoiſſance des

fimples & de tous les ſecrets de la nature; il

acquiert ſous lui d'autres talens encore.

| Delà il paſſe chez le farouche Tuteur de

la belle Nadine, qui l'a recueilli bleſſé &

mourant, & qui de ſes doigts délicats à panſé

ſes bleſſures elle-même. Ce Tuteur, qu'on

nomme Caldec , étoit plus ſavant encore

que Maſerael; mais il n'étoit ni auſſi ſenſible

ni auſſi bienfaiſant que lui. Il ſurprend des

ſignes d'une tendre intelligence entre Nadine

Abda'mazour. Chaſſé par lui, ce dernier re

vient entraîné par ſon amour : mais il eſt

encore ſurpris pat Caldec, qui force les deux

amars d'avaler un breuvage empoiſonné

ºn'il leur piéſente. Abdalmazour voit les

>
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yeux de ſa chère Nadine fermés par la

mort ; & lui-même tenu pour expiré, eſt

traîné par les eſclaves de Caldec loin de ſa

- maiſon. La force de ſon tempérament le

rappelle à la vie; mais ſes yeux ne s'ouvrent

que pour voir le corps de ſa Nadine porté

par une eſpèce de convoi, entrer dans une

tour dont la porte ſe ferme auſſitôt.

Abdalmazour, frappé du plus affreux dé

ſeſpoir, eft encore recueilli par un pêcheur,

le bienfaiſant Balbac , qui ſe trouve ſon

père , & dont la fille , Thamir , devient ſa

tendre ſœur. Là il apprend qu'il eſt fils de

Chedelbec , fille du Grand Vizir Mazouf,

homme ambitieux , & dont la grande for

tune n'a pas empêché que ſa fille ne ſe ma

riât ſecretement malgré lui. Balbac, de Gé

néral d'armée étoit devenu ſimple pêcheur.

La mort enlève bientôt le père d'Abdalma

zour, & ce malheur eſt ſuivi d'une nouvelle

infortune qu'il faut laiſſer raconter par Ab

dalmazour lui-même. Je pêchois ſeul, dit-il.

* Mes filets reſtèrent vuides : auſſi ſurpris

» que conſterné, je les jette de nouveau en

» m'éloignant toujours ; je les trotive auſſi

» légers, je m'anime à la pourſuite du poiſ

» ſon qui me fuit, & je me trouve à plu

» ſieurs milles de ma cabanne. Hélas ! les

» timides habitans des eaux , plus habiles

» que moi , ſentoient l'orage prêt à fondre

» ſur ma tête ; ils fuyoient ces bords déſaſ

» treux ; ils demeuroient amoncelés, ſaiſis

» d'effroi , immobiles au fonds du fleuve.

l vj
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» Nous étions dans la ſaiſon des orages ; le

|» ſoleil devenu plus ardent , avoit abandon

» né l'écreviſſe , & des flancs embraſés du

» Ciron il-lançoit des faitceaux de feux,

» des dards entlammés ſur les montagnes de

• l'Arménie , la neige qui couvre leurs ſem

» Inets , coule par torrens dans les vallees ;

» le Tygre épouvanté les reçoit dans ſon

» ſein , des ondes étrangères ſe mêlent à ſes

» ondes, & les eaux du ciel à celles des

>

2

» montagnes. Le fleuve s'en charge, les en

» traîne avec lui, les répand dans les cam

» pagnes couvertes de moiſſons ; ſubmer

» ge des rives fleuries, & ravage la plaine

» qu'il rendoit fertile....... J'errai toute la

» nuit au gré des vents & des flots : le jour

» parut, les nuages ſe diſſipèrent, la pluie

» ceſſa , le temps devint plus calme, &

» commençant à m'aider d'une rame , juſ

» ques-là devenue inutile , j'aborde au ri

» vage. Je matche comme un inſenſé dans

» les campagnes inondées , je cours, je m'é-

» lance comme la biche déſolée qui cherche

» ſes petits , & bravant les fatigues, les

» périls & la mort , je m'ouvre à la fin au

» travers des eaux & de la fange , un paſſage

» juſqu'à ma ſœur. Les ombres de la nuit &

» du trépas l'environnoient , cependant je

» ſuis reconnu de Thamir; ſes nains gla

» cées s'étendent vers moi , je les baiſe & les

» ſerre dans les miennes ; je la ſoulève dou

» cement , je la preſſe ſur mon cœur , &

» ſoudain ſes beaux yeux ſe ferment , ſes
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» couleurs s'effacent, ſa tête charmante ſe
2 - . /° r

» penche & s'abbat ſur ſon ſein qui ſe flé

» trit , elle expire dans mes bras. »

Enfin, un grand bonheur vient ſe mêler

aux infortunes d'Abdalmazour. Il retrouve

ſa chère Nadine qui n'avoit pas perdu lejour ;

il devient ſon époux , & partage avec elle

l'immenſe héritage de Caldec. Ecoutons en

core l'Auteur lui-même qui fait parler la

tendre Nadine. * Nadine ſourit avec grace,

- 33
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rougit avec plus de grace encore, & ſe

preſſa de répondre : ſéparée d'Abdalma

zour, je ne vivois que pour lui.... Qu'à pré

ſent ſa demeure ſoit ma demeure, qu'un

même toit couvre ſa tête & la mienne :

ſois mon maître, fais mes deſtins ; mène

moi dans cet aſyle que l'amour a préparé;

que ſans ceſſe ta douce voix y répète mon

nom, & que tes yeux , auſſi tendres que

ceux des colombes amoureuſes m'y cher

chent continuellement !.. Saint Prophète !

punis moi, ſi je ceſſe de rapporter mes

deſirs & mes penſées à mon bien-aimé !

Que les voûtes élevées par ſes ſoins , s'é-

branlent ſur ma tête ; que leurs pierres

croulent l'une ſur l'autre, f appent tou

tes mon cœur , & l'écraſent à la fois ! .

Qu'Abdalmazour ſente ſous les décombres

mes men bres encore palpitans repouſſer

ſon pied , qu'il entende mon dernier ſou

pir, & ne s'inquiète pas ſi j'expire ſous
C8S " til I , S , »2 - -

Tandis qu'Abdalmazour jouit du bon
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heur qu'il doit à l'amour , des plaiſirs que

fes richeſſes lui procurent , & de la conſi

dération que lui attire ſa ſcience, la flamme

vient dévorer toute ſa fortune. Nous ne

priverons point nos Lecteurs de l'énergique

tableau que l'Auteur a tracé de ce funeſte

incendie. * D'innombrables tourbillons de

feux brûlent nos yeux, & reproduiſent
22

» au milieu de la nuit la vraie clarté du jour.

J'appelle des ſecours de toutes parts ; on

·» en apporte, on eſſaye de les rendre uti

» les, on s'empreſſe ; mais de l'orient, qui

2

» commence à blanchir , s'élève un vent

'» furieux qui rend tout travail inutile ; il

il amoncèle & diviſe les flammes, courbe

» leurs ſommets ondoyans , & les porte

» bien loin ſur les maiſons voiſines. De

longs traits de feux s'échappent des croi

ſées, ſerpentent ſur les murs , ſillon

» nent les toits , s'y attachent, les dévo

rent, les conſument, & les combles em

braſés croulent avec un bruit horrible

» dans les ſouterrains enfoncés. A des tor

» rens de feux ſuccède une montagne de

» fumée ; des cendres brûlantes, des char

» bons enflammés , d'énormes tiſons s'élan

» cent de ſon ſein, & retombent en pluie

'»2

2

>

'»2

3

2

» ardente dans le gouffre qui les a vomis. »

Après cet affreux déſaſtre Abdalmazour

appellé à la Cour du Roi d'Achem, guérit ce

Monarque, retrouve toutes ſes richeſſes, &

part ſur un vaiſſeau magnifiquement équip

º , pour aller rejoindre ſa chère Nadine ;

|
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mais l'avarice tente le Capitaine , qui pour

s'emparer de tous les tréſors que la reconnoiſ

ſance du Monarque a prodigués à Abdalma

zour , l'abandonne dans une Iſle déſerte &

ſauvage. Enfin , il a épuiſé la coupe du mal

heur ; il retrouve ſa mère , ſa ſœur , Na

dine, & un trône ; & il coule des jours

vertueux & conſtamment fortunés. -

Tel eſt le fonds des aventures d'Abdal

mazour, dont nous n'avons pu qu'affoiblir

l'intérêt, en les abrégeant. Le peu que nous

avons cité, doit donner une idée avantageuſe

du ſtyle de l'Auteur qui poſsède parfaite

ment ſa langue, & qui écrit avec eſprit &

ſenſibilité. On a pu s'appercevoir que ſa ma

nière a de la fermeté, même de la force ;

nous ſommes loin d'inférer de-là que Mme

M *** n'a pas aſſez ſacrifié aux graces de

ſon ſexe ; nous en conclurons ſeulement

que le talent n'a point de ſexe. A des ta

bleaux gracieux qui flâtent l'imagination du

Lecteur ſuccédent ſouvent des traits de mo

rale qui exercent ſa raiſon. Telle eſt la ré

flexion ſuivante par laquelle nous allons

· terminer cet article : « ô abîme impénétra

» ble ! la vie de l'homme eſt comme un

Livre , dont les premières pages ſe déta

chent à meſure qu'elles paſſent ſous les

yeux.- On ne peut en recommencer la lec-.

ture, ni la ralentir , ni la précipiter : il

eſt également impofſible de deviner au

jourd'hui la page du lendemain ; & c'eſt

le déſeſpoir des mortels. » .

>>
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MÉMoIRE ſur les Tremblemens de Terre de

la Calabre , pendant l'année I7 83 , par

le Commandeur Deodat de Dolomieu. A

Palis, rue & hôtel Serpente.

L'AUTEUR de cet Ouvrage n'a point pré

tendu donner le journal des treniblemens de

terre de la Calabre, ni l'état de la popula

tion & des pertes de chaque lieu en parti

culier ; il s'attache à une partie qui paroît

avoir eté négligée par ceux qui ont écrit les

relations de ce funeſte événement, c'eſt à

dire, à faire connoître la nature du ſol, &

à en déduire les principaux phénomènes qui

ont accompagné les ſecouſſes. M. de Dolo

mieu paroît encore avoir cherché à détruire -

toute idée de merveilleux, que les premières .

relations ont paru autoriſer , les faits recucil

lis dans ce Mémoire atteſteront long-temps

les circonſtances locales, & pourront dans

tous les tems intéreſſer & éclairer les Phyſi

ciens & les Naturaliſtes ; voilà en quoi l'Ou

vrage de M. de Dolomieu nous a paru prin

cipalement utile. - -

Il donne enſuite ſon ſyſtême ſur la cauſe

de ces déſaſtres, qu'il attribue à l'Etna ; ſa

théorie nous a paru très claire; elle eſt fon

· dée ſur la ſuite des faits , & les explique

tous d'une manière ſatisfaiſante.

L'Auteur a joint à ſon Ouvrage quelques

| notes hiſtoriques qui ne ſont point rigoureu

ſement de ſon ſujet, mais qu'on ſeroit bien
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· fâché de n'y point trouver. Elles ſont tra

· cées avec franchiſe : on n'a point cherché

· à embellir les faits; mais ils n'en ſont ni

mons curieux ni moins intéreſſans.

« Un quart des victimes du tremblement

de terre du 5 Février, dit l'Auteur, auroit

, ſurvécu , ſi l'on avoit pu leur porter de

- prompts ſecours , mais les bras manquoient ;

chacun étoit occupé de ſes malheurs particu

| liers ou de ceUx de ſa famille , on vit dans

le même temps des exemples unielues de

dévouement & de tendreſſe, de cruauté &

, d'atrocité. Pendant qu'une mère échevelée

& couverte de ſang venoit demander à ces

ruines encore tremblantes , le fils qu'elle

emportoit entre ſes bras, & qui lui avoit

été arraché par la chûte d'une pièce de char

pente, on voyoit des monſtres ſe précipiter

au milieu des murs chancelans, fouler aux

· pieds des hommes moitié enſevelis qui récla

moient leurs ſecours, pour aller piller la

maiſon du riche. Ils dépouilloient encore

- vivans des malheureux qui leur auroient

, donné les plus fortes récompenſes, s'ils leur

· avoient tendu une main charitable ; j'ai logé

à Poliſtena, dans la barraque d'un galant

· homme, qui fut enterré ſous les ruines de

: ſa maiſon , ſes jambes en l'air paroiſſoient

'au-deſſus ; ſon domeſtique vint lui dérober

ſes boucles d'argent, & ſe ſauva enſuite ſans

vouloir l'aider à ſe dégager.

M. de Dolomieu n'avance aucun fait

relatif à ſes obſervations lithologiques ,
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qu'après avoir vû ; ſon voyage a été fait en -

Mars & Avril de l'année 17 84; il a été ac

compagné par M. le Chevalier de Gode

chart, jeune homme plein d'ardeur , de zèle

& de ſenſibilité ; il a été d'un grand ſecours

à M. de Dolomieu dans ſes recherches, dont

il a partagé les fatigues avec beaucoup de

patience & de courage ; & nous le nom

mons ici afin qu'il partage auſſi la recon

noiſſance du Public pour un Ouvrage auſſi

utile qu'intéreſſant. -

NovvEAUx Mélanges de Philoſophie & de

| Littérature , ou Analyſe raiſonnée des

connoiſſances les plus utiles à l'Homme &

au Citoyen, dédiés au Roi , par M. Gin,

Conſeiiler au Grand-Conſeil. A Paris,

chez Gueffier, Imprimeur-Libraire, rue

de la Harpe , Moutard, Imprimeur-Li

braire, rue des Mathurins , & Servières ,

Libraire, rue S. Jean-de-Beauvais. -

ExcITER la ſerveur des fidèles en dévelop

pant à leurs yeux les principes de la morale,

ou offrir aux incrédules quelques nouvelles

preuves de la Religion , voilà quels ſont les

motifs des perſonnes qui écrivent ſur cette

matière. L'Auteur de ces Mêlanges s'eſt pro

poſé de réunir quelques vérités premières

que nous apprennent le ſens intime , qui

nous inſtruit de notre exiſtence & de nos

facultés , le ſpectacle de la nature, les tra

ditions des anciens peuples, & les faits les
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moins ſuſceptibles de conteſtation , & de

lier ces vérités par la chaîne des conſéquen

ces qui en réſultent le plus naturellement.

Cet Ouvrage n'eſt qu'un abrégé de celui

du même Auteur, intitulé Treité de la Re

ligion par un homme du monde, qui parut il

y a quelques années, en 5 vol. in 8°. Il a eu

ſoin de retrancher de ces Mêlanges des cita

tions trop multipliées qui chargeoient ſon

grand Ouvrage ; & l'on verra avec plaiſir

réuni dans un volume ce que les cinq autres

pouvoient contenir de plus intéreſſant.

, Parmi pluſieurs Chapitres, dans leſquels

ſe trouvent ſouvent réunis l'agrément &

l'inſtruction, on diſtinguera ſans peine celui

qui traite de l'origine des langues & de

l'abus des mots; celui qui préſente le tableau

du mal phyſique & du mal moral; le para

graphe intitulé des faits, & c. Mais le Diſ

cours Préliminaire nous a paru principale

ment mériter des éloges par la deſcription

brillante & juſte de la gloire du ſiècle, de

puis Malebranche & Paſcal juſques à M. de

Buffon. Nous nous refuſons au deſir d'en

tranſcrire ici quelques morceaux, afin d'en

gager nos Leéteurs à lire ce tableau dans

l'Ouvrage même. On y verra la juſteſſe

avec laquelle ſont appréciés tous nos grands

Ecrivains ; & l'on reconnoîtra, en voyant la

manière dont ſont claſſés les Ouvrages, que

l'Auteur, en faiſant preuve de goût, s'eſt.

toujours montré d'une parfaire impartialité.

Quoique M. Gin n'ait pas toujours ré
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ponduvictorieuſement aux objeétions des fa

meux Philoſophes Sceptiques,tels que Bayle,

Rouſſeau, &c. on lui doit néanmoins des

éloges ſur le zèle qu'il a mis à les combattre ;

l'Ouvrage eſt écrit avec clarte & avec mé

thode, & eſt bien fait pour faire honneur à

M. Gin , déja connu par des Ouvrages d'un

autre genre. -

LEs GEuvres d'Héſiode , Traduction nouvelle,

dédiee au Roi , enrichie de Notes , éº

du Combat d'Homère & d'Héſiode , par

M. Gin , Conſeiller au Grand - Conſeil.

A Paris, chez les mêmes Libraires.

HÉsIoDE eſt le plus ancien Poëte Grec

après Homère. Une Pièce contenue dans le

Recueil que nous annonçons ſembleroit

prouver que ces deux Poëtes furent contem

porains, Cette Pièce, que l'Auteur dit n'avoir

point été traduite juſqu'ici dans notre langue,

eſt intitulée : Combat d'Homère & d'Héſiode

aux funérailles d'Amphidamas. Quoiqu'il en

ſoit de cette opinion, l'opuſcule qui a pu

y donner lieu, nous a paru aſſez intérefſant.

Les trois principales Pièces qui nous reſ

tent de ce Poëte, préſentent pluſieurs genres

également intéreſſans; ceux qui cherchent

la force & le gracieux des images, les trou

veront dans le prologue des Trayaux & des

Jours, & dans les trois Fables qui le ſuivent,

dans le prologue de la Thergonie, dans le

combat des Titans & dans la deſcription du

º,
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Tartare. Ceux qui s'attachent aux principes

d'économie domeſtique , d'agriculture & de

commerce, les trouveront dans les Travaux

& les Jours. -

Cette Traduction nouvelle que nous an
/ 2 • -- / - - /

nonçons, répond à l'idée que M. Gin a donnée

de ſon talent par ſa Traduction d'Homère.

On en a tiré 3 co exemplaires ſur papier

vélin d'Annonay. Prix, 6 liv. reliés en carton.

MÉMoIRE ſur les Ciſeaux à inciſion, par

M. Percy , Chirurgien-Major du Régiment

de Berri, Cavalerie , Docteur en Méde

cine, Membre & Correſpondant de plu

ſieurs Académies , Sociétés Littéraires,

Inſtituts Patriotiques; couronné par l'Aca

démie Royale de Chirurgie en 178,. in-4°.

avec trois grandes planches gravées en

taille - douce. A Paris , chez , Michel

Lambert , Imprimeur de l'Académie

Royale de Chirurgie, rue de la Harpe,

près S. Côme,

, L'AcADÉMIE avoit propcſé, pour le Prix

· de cette année 17S5 , la queſtion qui ſuit :

En quel ces les ciſèaux à inciſion, dont la

pratique vulgaire a tant abuſe , peuvent être

conſervés dans l'exercice de l'Art ; quelles en

ſont les formes variées relatives à différens

procédés opérateires , quelles ſont les raiſons

de préférer ces inſtrumens à d'autres qui peu

vent également diviſer la continuité des par
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ties, & quelles ſont les diverſes méthodes d'en

faire uſage. -

Il n'y a guères plus de cent ans que les

Ciſeaux ſont devenus d'un uſage ordinaire

dans la pratique des opérations de Chirur

gie. On en eut de courbes pour qu'une des

lames pût être introduite facilement dans

la cavité des plaies & des abſcès. Leur conſ

truction matérielle, & la grande courbure

n'ont été diminuées que par degrés ſucceſſifs,

& amenées au point de prétendue perfec

tion, ſous laquelle Garengeot les a décrits

dans ſon traité des inſtrumens. Ce ſont ces

corrections qui en ont maintenu & con

ſacré l'uſage contre toute règle & raiſon.

L'ignorance & l'impéritie ont in ' roduit

les ciſeaux dans la Chirurgie. La fatalité

des circonſtances fit admettre à l'exer

cice d'une profeſſion ſcientifique des ſujets

illitérés, qui avoient abuſivement acquis le

droit de faire des faignées & quelques pan

ſemens aiſés à mettre en pratique. Occupés

journellement à exercer la légèreté de leur

main , en faiſant gliſſer un inſtrument tran

chant ſur la peau du viſage ſans l'entamer,

comment auroient-ils acquis la dextérité né

ceſſaire pour l'exercice des opérations ? .

C'eſt par la décompoſition méthodique

du corps humain qu'on peut parvenir

à le connoître; & c'eſt en le décompoſant

avec art, & par la dextérite néceſſaire aux

travaux anatomiques , qu'on apprend à ſe

ſervir utilement d'un biſtouri dans l'exer

/
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cice des opérations Chirurgicales. Rien n'eſt

ſi oppoſé à l'act on de la main d'un Chi

rurgien-Opérateur, que le mouvement du

poignet des Bai biers. Il n'eſt donc pas éton

nant qu'ils ayent ſi peu fait d'uſage de cet

inſtrument dans la pratique de 'a Chirurgie ;

ils y ont introduit celui des ciſeaux, par la

raiſon des contraires, ce qui donne un exem

ple frappant de la vérité de l'axiôme de la

philoſophie de l'école , contrariorum eadem

eſt ratio. - ,

| | Il ne faut pas confondre les temps, & ju

ger du paſſé par le préſent. Avant que le luxe

eût donné naiſſance à une communauté ma

nufacturière & marchande, qui ſait orner

les têtes de chevelures poſtiches, modifiéés

en tant de façons, pour réparer des ans l'ir

réparable outrage, il exiſtoit un Corps com

poſé de gens qui avoient l'habitude de ma

nier les ciſeaux avec a1t pour tailler les che

veux, la barbe & les mouſtaches , & leur

donner la tournure la plus avantageuſe à

l'air du viſage & au goût de chaque parti

culier. Intrus dans l'exercice de la Chitur

gie, pour le malheur de l humanité, ils y

ont admis l'outil dont ils avoicnt couru

me de ſe ſervir avec adre ſſe , & négligé

l'uſage de l'inſtiument qui exigeoit une ha

bitude qu'ils n'avoient point acquiſe.

Il étoit impoſſible de ſe diſſimuler que le

biſtouri , en un clin d'œil, diviſoit d'un

ſeul trait ce qu'on ne pouvoit couper quel

quefois qu'avec cinq ou ſix coups de ciſeaux ;
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que l'action de cet inſtrument meurtrit les

parties d'une manière très douloureuſe. Au

lieu de le proſcrire dans les cas où il n'eſt

pas abſolument néceſſaire, on a cherché, à

l'abri de quelques perfections, à le conſer

ver & à l'accréditer. Il faut entendre ſur l'ac

tion mécanique des ciſeaux à inciſion, l'Au

teur même du Mémoire. | --

Il juſtifie ce que l'on a dit ſur les cauſes

qui ont ſi fort accrédité les ciſeaux dans la

pratique moderne, & dont l'uſage étoit ſi

borné dans l'ancienne Chirurgie. On imagi

neroit qu'ayant été mis en vogue par l'igno

rance, le génie a dû en prononcer la proſ

cription : le contraire eſt arrivé; c'eſt depuis

que la Chirurgie a été cultivée avec le plus

de ſoins, & que la lumière , fruit de l'ému

lation & du progrès général dans tous les

genres de connoiſſances, a été réfléchie ſur

l'art le plus important à la conſervation des

hommes, qu'on a cru qu'ilétoit utile de mul

tiplier cet inſtrument ſous des formes di

verſes , propres à remplir les vûes pour

leſquelles on les a ingénieuſement ima

ginées. - - -

L'Auteur ne laiſſe rien à deſirer ſur le

ſujet qu'il avoit à traiter. Il examine la conſ

truction des ciſeaux & les moyens de la per

fectionner. Les formes ſucceſſives qu'ils ont

reçues & les nombreuſes variétés qui en

exiſtent, leur action mécanique & ſes effets

ſur les parties vivantes, les uſages généraux

& particuliers de cet inſtrument, ſontrº#
CS
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des différens Chapitres de cette diſſertation,

ornée des figures néceſſaires.

C o L L E c T I o N Univerſelle des Mémoires

particuliers relatifs à l'Hiſtoire de France.

Tomes I & II, in 8°. A Londres, & ſe

trcuve à Paris, rue d'Anjou, la ſeconde

porte-cochère à gauche en entrant par la

rue Dauphine. Prix, 48 liv. les 12 vol.

pour Paris, & 55 liv. 4 ſols pour-la Pro

vince, francs de port. -

DEPUIs long-temps on a reproché, avec

raison, à nos Hiſtoriens de négliger ces faits

particuliers, recueillis avec tant de complai

ſance par les Hiſtoriens Latins, & qui jet

· tent tant d'intérêt dans leurs narrations.Cet

inconvénient eſt difficile, preſque impoſſible

à éviter, en écrivant l'Hiftoire d'une Mo

narchie. -

La riche collection dont nous annonçons

les deux premiers Volumes, étoit peut-être

le ſeul moyen de nous donner un corps

d'Hiſtoire nationale, exempt de ce défaut.

Elle ouvrira aux Hiſtoriens une ſource de

richeſſes, en offrant à leurs Lecteurs un nou

veau degré d'intérêt. C'eſt dans les Mémoires

particuliers, qu'il faut chercher ces détails

intéreſſans, qui plaiſent davantage à l'imagi

nation, en dépouillant la vérité de ce qu'elle

a quelquefois de trop impoſant dans les

grandes Hiſtoires; c'eſt là ſur-tout qu'on

peut voir de petits intérêts opérer les grandes

N°. 13 , 3 o Avril 178j. K
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revolutions : on voit dans les Hiſtoriens,

exécuter en public les grands événemens ;

les Auteurs de Mémoires nous montrent

- les fils ſecrets qui en ont formé la

II3II]C. r

Mais en avouant l'utilité de ce genre d'Ou

vrage , on ne peut ſe diſſimuler le danger

qui l'accompagne. Les Auteurs de Mémoires

ayant été Acteurs eux-mêmes dans les Scènes

qu'ils racontent, leur témoignage peut n'être

pas déſintérefſé; ils peuvent avoir plutôt écrit

d'après leurs paſſions que d'après la vérité;

ils peuvent avoir flaté un parti, & calomnié

l'antre. -

Voilà tout ce qui eſt à craindre de la

part de ces Écrivains; & ce danger eſt ſauvé

par le plan qu'ont adopté les Éditeurs; car

ils doivent placer à la tête de chaque Ou

vrage qu'ils donneront, une notice de la -

| vie privée & publique de ſon Auteur. En

| apprenant ce qu'il a été, on ſaura quel degré

| de croyance on doit accorder à ſon témoi

|
-

-

|

|

,

gnage.

Ce n'eſt pas là la ſeule meſure que les

Éditeurs ont priſe pour rendre ce recueil |

- · utile à ceux qui liſent l'Hiſtoire, & à ceux -

qui ſe propoſent de l'écrire : ils conftontent

les Mémoires qu'ils impriment avec les Ma

nuſcrits qui ſe trouvent dans les diverſes

Bibliothèques; ils rectifient ce qui peut avoir

l été altéré, & choiſiſſent les meilleures édi

tions; ils élaguent ſans rien changer, quand

· la prolixité ou le défaut d'ordre nuit à l'in
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érêt des Ouvrages qu'ils publient; ils por

tent l'œil de la diſcuſſion & de la critique

ſur les morceaux qui doivent accompagner

chaque Mémoire, & qui deviennent par-là

des Pièces juſtificatives; enfin ils promettent

la publication de quelques Manuſcrits, au,

moins par extrait : avec un ſemblable plan,.

il n'eſt pas étonnant que l'annonce de cette

collection ait excité le plus grand intérêt ;

& nous ne doutons pas que ſon ſuccès ne

ſurpaffe même l'eſpérance des Éditeurs. . .

La collection commence par le naïf, l'in

téreſſant Joinville, qui ſait donner à l'Hiſ

toire le ton de la ſenſibiliré, & à la vérité

tout l'intérêt du Roman. Ceux qui n'aiment

pas le vieux ſtyle, liront ces deux premiers

Volumes avec moins de plaiſir; mais ils ſa

vent que l'ordre chronologique, adopté par .

les Éditeurs, leur faiſoit une loi de commen

cer par les plus anciens Mémoires. Quant aux

Lecteurs qui ſont ſenſibles aux agrémens de

la naïveté, ils ſeront charmés de la lecture

du bon Sire de Joinville. Nous ne cite

rons , pour termiñer cet article , que la

manière dont il raconte la mort de ſon

Aumônier; on ne lit pas cette Anecdote,ſans

aimer tout-à-la-fois l'Homme & l'Hiſtorien.

, " Et ſi j'eſtoye bien malade, pareillement

» l'eftoit mon pauvre†† ung jour

» advint, ainſi qu'il chantoit Meſſe devant

moy, moy eſtant au lit malade, quand il

fuſt à l'endroit de ſon Sacrement, je l'ap

perçeu ſi trez-malade, que viſiblement je

2

2

#

2>
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» le veoye paſmer; & quand je vy qu'il ſe vo

loit laiſſer tomber en terre,je me jectéhors

de mon lit tout malade comme j'eſtoye, &

prins ma cotte, & l'allé embraſſer par dar

rière, & lui dis qu'il fiſt tout à ſon aiſe, &,

en paix, & qu'il prinſiſt courage & fiance

en celui qu'il devoit tenir entre ſes mains ;

& adonc s'en revint ung peu,& ne le leſlé

juſques ad ce qu'il euſt achevé ſon Sacre

ment, ce qu'il fiſt; & auſſi acheva-il decé

"lébrer ſa Meſſe, & oncques plus ne chanta,

& mouruſt. Dieu en ayt l'ame. »

· L'exécution ty§ de cetOuvrage "

eſt ſoignée; il en paroît un Vol. tous les mois.

-

:-

92

LE Comte de Valmont, ou Égaremens de la

Raiſon; Lettres recueillies & publiées par

M...... Septième Édition. A Paris, chez

Moutard, Imprimeur-Libraire de la Reine,

rue des Mathurins. 5 vol. in-12. avec fig.

, Prix, 15 liv. rel.

LoRsQUE cet Ouvrage parut pour la pre

mière fois, il fut annoncé dans ce Journal

comme diſtingué par ce double caractère

d'agrément & d'utilité, que tout Auteur doit

ſe propoſer, comme un Code de principes

pour toutes ſortes de perſºnnes , & un manuel

propre à tous les états , à tous les âges , &

principalement à la jeuneſſe. (Voyez le Mer

cure de Juillet 1774. ) Six éditions épuiſees

en très - peu d'années , & la ſeptième que ,

nous annonçons aujourd'hui , démontrent

. /

- --
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hautement la juſtice de cet éloge, & nous

diſpenſent d'entrer dans de nouveaux détails

· ſur le plan de l'Ouvrage ; mais un pareil

ſuccès eſt une eſpèce de phénomène Litté

raire ; eſſayons d'en indiquer les cauſes, il

paroîtra moins étonnant.

- D'abord , M. l'Abbé Gérard a donné à

ſon Ouvrage la forme la plus propre à le

faire rechercher , même par les Lecteurs les

plus diſſipes & les moins capables d'une

· attention ſoutenue. Le Comte de Valmont

n'eſt pas ſans doute un vrai Roman , mais

il en a tous les agrémens. La vérité y eſt miſe

en aétion, les ſituations y ſont variées, in -

· térefſantes & bien liées. L'art avec lequel il

· fait contraſter ſes pei ſonnages, ajcute en

· core à l'intérêt qu'ils inſpirent. Le Comte de

Valmon nous retrace une foule de jeunes

·gens égarés par les plaiſirs, entraînés par les

·paſſions, ſéduits par une fauſſe philoſophie,

mais qui, conſervant une certaine droiture

dans le cœur au milieu de leurs égaremens,

& un certain amour pour la vérité, ne ſont

pas abſolument indignes de la connoître. Le

Marquis eſt un de ces hommes qui font

honneur à l'humanité par la force de leur

âme, la ſolidité de leur raiſon, l'étendue de

leurs lumières, & le conſtant attachement à

leurs devoirs. Le Vicomte de Lauſane eſt un

de ces êtres légers & charmans que l'on s'ar

rache à la Cour & à la Viile, parce qu'i's

cnt tout l'eſprit qu'il faut jour plaire, mais

qui, ſans foi, ſans mœurs, ſans religion, ſont

K iij



2 2 2 M E R C U R E

ce que l'on appelle aujourd'hui des aimables

roués. La Comteſſe de Valmont attendrit par

ſes malheurs & ſes vertus; on l'aime preſ

qu'autant qu'elle aime ſon mari & ſes enfans;

mais on l'eſtime autant qu'on la reſpecte.

Ces Perſonnages ne ſont mis en action

que pqur développer à propos tout ce que

la vertu a d'aimable, le vice d'odieux, la

ſcience d'eſtimable, la morale ſur-tout de

plus pur & de plus ſain. Nos grands Traités

ſur cette ſcience, ſur la Religion & l'édu

cation, n'inſtruiſent pas mieux & plaiſent

moins. Le Marquis diſſerte ſur les objets

les plus importans , mais quelle différence

de ſes leçons à celles de nos lourds & ſecs

Démonſtrateurs, dont la sèche & peſante

didactique dégoûte le Lecteur dès les pre

mières pages ! La vérité a dans ſa bouche

le ton qu'elle doit prendre dans un homme

de Cour, qui a connu le monde & ſes er

reurs, mais qui plaint ſes victimes, & ne

† les haïr; dans un père toujours ſenſir

le & tendre, qui n'inſtruit que parce qu'il

aime, qui n'appelle à la vertu qu'en la fai

ſant aimer. S'il peut être utile de vivre dans

le grand monde, c'eft ſur-tout quand on

en rapporte ce que nous appelons le ton de

la bonne compagnie, & ce ton règne d'un

bout à l'autre dans le Comte de Valmont.

Ajoutons à cela un grand fond de ſenſibi

lité, une vraie connoiſſance du cœur hu

main, un ſtyle coulant, facile & correct,

des morceaux pleins de force & de chaleur,
v .
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de la clarté, de l'évidence dans les raiſonne

mens , & tout ce qui peut en retarder la

marche, rcjeté dans des Notes ſouvent très

inſtructives , toujours intéreſſantes ; nous

aurons reconnu du moins en partie la cauſe

du ſuccès de cet Ouvrage, ce qui en a ſi fort

multiplié les Editions, & ce qui fait eſpérer

que cellc - ci ſera encore ſuivie de bien

d'autres. -

V A R I É T É S.

L E T T R E à M. FR A M E R I'.

M ° » , , , , ,

C'eſt à la campagne qu'on lit les Ouvrages P4

riodiques avec le plus de plaiſir & le plus d'attention.

Je viens d'y recevoir le Mercure du 2 Avril, oü ſe

t ouve inſéré l'excellent extrait qºe vous avez fait

du Livre intitulé : Poétique ae la Muſique. L'aniour

des Bcaux-Arts , & ce ſentiment , trop raremcnt

éprouvé qu'excite tout Ouvrage, de quelque nature,

& de quelque dimenſion qu'il ſoit, où on en parle

avec juſtice & avec jufteſſe, oü le bon goût ſe fait

également ſentir & dans les idées & dans la ma

nière de les exprimer, ſuffiroient, Menſieur, pour

m'engager à vous rendre un hommage public, ſi je

pouvois penſer que mon ſuffrage eût aſſez de valeur

pour ſe faire remarquer. Mais comme je ſuis loin .

d'avoir une partille préſomp:ion , je me hâte de

vous faire connoître le motif perſonnel qui m'auto

riſe à vous entretenir de votre propre Ouvrage.Vcus

- K iv
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avez bien voulu , Monſieur, y parlcr avec éloge

d'en Eſſai ſur l'unio : de la Pcéſie & de la Muſique,

que j'ai fait imprimer il y a juſtement vingt ans.

Cette petite Brochure, qui pouvoit contenir 15o

pages au plus, fut bientôt débitée & tellement diſ

peiſée, que je n'en poſsède pas même un exem

plaire. Quelqucs Amateurs, quelques Compoſiteurs,

& ſur tout des Compoſiteurs étrangers, en ont re

couvré un pttit† & les ont conſ rvés; ils

ont même eu aſſez d'indulgence pour dire du bien

de l'Ouvrage, & aſſez de modeſtie pour croire qu'il

leur avoit été utile. Depuis que cet Eſſai a paru &

diſparu, il a été cité ſouvent, & de manière à fiat

rer l'amour propre de l'Auteur, qui vous doit, plus

qu'à un autre, Monfieur, l'aveu que les ſuffrages .

des véritables amis des Arts, lui ſeront toujours in

finiment précieux. fl ſeroit donc très-fâché qu'on

imaginât, ou qu'il n'y fût pas aſſez ſenſible, ou que

d'autres occupations euſſent ralenti en lui l'amour

des B-aux-Arts, avec leſquels il en eſt peu qut re

ſoient très-compatibles. En effet, on a demandé plu

ſieurs fois pourquoi je ne donnois pas une ſeconde

Édition de cet Ouvrage. Aſſurément ce n'auroit pas

été une tâche longue ni difficile. Mais j'eſpère auſſi

qu'on ne déſapprouvera pas les motifs qui m'en ont

empêché; je ne puis, Monſieur, ſaiſir une meilleure

occaſion de les expliquer. ·

1°. Cette petite Brochure n'a d'autre mérite que

d'avoir énoncé la première , quelques idées qui

n'exiſtoient que d'une manière vague & indéter

minée dans la penſée d'un petit nombre d'Âma
teurs, & dont ils n'avoiert pas enccre imaginé de

former un ſyſtème mieux lié & mieux ſuiv. 2°.

L'époque même cù cet Eſſai a paru , eſt celle cù la

muſique a fait des pas de géant, où MM. Grétry,

Philidor, Monſigny, &c. orncient la Scène Ita

lienne de toutes les beautés qui lui étoient propres,
- q : pro;



<$.

D E F R A N C E. 215

& en montreient de temps en temps quelques-unes

- d'un genre plus élevé, qui indiquoient aſſez l'uſage

qu'on en pouvoit faire ailleurs. Que manquoit-il

pour que l'AIE fît un pas de plus ? Des Poëtes Ly

· riques ; & les Brochures, les Livres même ont - ils

le droit d'en créer ? M. Philidor prit le parti de s'en

· paſſer. Il fit de grandes & de belles choſes avec le

plus anti-lyrique des Poëtes, qui pourtant avoit ſu

préparer des effets, & avoit du moins fourni des

cadres , ne pouvant faire des tableaux. M. Gluck

vint; & pour employer ſes talens, il fallut mettre à

- contribution le Théâtre des Grecs, & celui des Ra

cine & des Corneille. Alors quelques Critiques ſé

vères, quelques perſonnes difficiles, comme vous &

moi, trouvèrent qu'il y avoit peut-être trop de dra

matique dans la muſique, trop de Tragédie dans

l'Opéra. M. Piccini parut à ſon tour, & les mânes

de Quinault furent évoquées'avec ſuccès. Il débuta

par des Pièces d'un genre mitoyen, plus gracieuſes

que terribles, plus héroïques que tragiques, & alors

on trouva que les émotions n'étoient pas aſſez fortes,

qu'il y avoit trop d'Opéra dans la Tragédie ; mais

dans ce combat entre deux immortels rivaux, les

Compoſiteurs étoient en première ligne, & paroiſ

ſoient ſeuls, tandis que derrière eux étoient d'un côté

Quinault, & de l'autre Sophocle, Euripide, Racine,

&c. Tout cela ne marquoit pas encore le complé

ment de la révolution. Didon en a été l'époque :

Poëme neuf, muſique neuve, le tout compoſé en

France & pour les François , joué par des Acteurs

déjà formés, & devant un Public déjà inſtruit ; rien

n'a manqué à cet Ouvrage. Omne tulit punctum...-

Et lorſque la muſique théâtrale a atteint ce comble

de perfection , dont aucune Scène étrangère ne peut

fournir de modèle, on croiroit encore avoir beſoin

d'imprimer ! eh l Monſieur , vous ſavez mieux que

perſonne quels ſont les véritables ſervices qu'on peut

bX v
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rerdre à la muſiqce ; vous avez mis le Public à

portée de connoître, d'entendre des chef d'œuvres,

Voilà la vraie poétique dont on a beſoin ;voilà com

ment on accélère le progrès des Arts, J a critique,

quoique toujours utile, eſt de peu d'importance

tant qu'ils avancent. C'eft lorſqu'ils commencent à

rétrograder qu'elle doit élever la voix ; qu'elle doit

s'efforcer d'en prévenir la décadence. Si cette déca

dence étoit prochaine; ſi notre Nation, qui va ſi

vîte en tout ſens, avoit atteint le terme de ſes pro

grès, & qu'il re s'agit plus que de lui en conſerver

la jouiſſance, nous ne manquerions pas de moyens

pour remplir cet objet, & c'eſt la troiſième raiſon.

qui m'empêehe de rien imprimer ou réimprimer.Nous

trouverons une excellente poétique muſicale dans les

Articles que M. Marmomtel a faits pour la nou

velle Encyclopédie , articles dont on peut jnger

d'avance par ceux qu'il a déjà inſérés dans le Supplé

ment de l'ancienne. Là, on pourra acquérir des no

tions juſtes & préciſes ſans que la patience ou

l'amour-propre ſoient rebutés par l'appareil d'un Ou

vrage didactique ; & fi cependant on deſire que des

idées éparſes, quoique aiſées à raſſembler, ſoient

réunies dans un ſeul corps d'Ouvrage ; ſi l'on té

moigne le même empreſſement pour une poétique

muficale, qu'on a montré pour une poétique Litté

raire, tirée également des articles que le même Au

teur a fournis à l'Encyclopédie, il y a lieu de croire

que neus ne tarderons pas à être ſatisfaits. M. Mar

montel n'a pas dédaigné de faire uſage de l'Eſſai ſur

l'union de la Poéſie & de là Muſique. C'eſt un petit

arbrifſeau qui ſe trouve enté ſur un tronc robuſte.

Je le vois avec plaifir acquérir une étendue & une

vigueur que je n'aurois pu lui dorner. On n'a pas

même oublié de retracer ſon origine. Vous voyez,

Morſieur , qne l'Art charmant que vous ſavez ſi bien

aimer & ſervir, n'eſt pas compromis ;vous voyez
*
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ne mon amour-propre même n'a ſait que gagner an

† de mon Ouvrage. Que de bonnes raiſons pour

ſe taire , & en eſt-il jamais de mauvaiſes pour pren

dre ce parti ? Cette réflexion, qui vient peut-être

un peu trop tard, m'avertit de finir ma lettre, & de

m'interdire juſqu'au plaiſir de vous répéter combien

j'applaudis à la juſteſſe de vos réflexions & à l'élé

gance de votre ſtyle.

J'ai l'honneur d être très-parſaitement, Monſieur ,

Votre très-bunnb'e & très-obéiſſant

ſerviteur, le Marquis de Ch.

P. S. Depuis ma lettre écrite, j'ai lû, Monſieur,

avec autant de plaiſir que d'avidité, le Livre q le

M. de Chabanon vient de publier. Nouvelle raiſon

pour garder le ſilence. Cet Ouvrage ne traite pas

ſeulement de l'union de la Poéſie & de la Muſique ,

mais il eſt lui-méme le produit d'une heureuſe union

entre l'eſprit , la ſcience & les talens. Parmi nonºbre

d'obſervations très-juſtes& très-fines, celles-la ſeront

particulièrement utiles à la muſique. 1°. Que la

mélodie en eſt l'âme & en fait le charme. 2 °. Que

l'imitation n'eſt pas ſon principal objet ni l'unique

ſource des plaifirs qu'on lui doit. Ce dernier principe,

que M. de Chabanon a parfaitement développé, je

l'avois indiqué ſuperfi.iellement dans ma réponſe au

Traité du Mélodrame, imprimé dans un Mercure

de l'année 1771 ; & dans l'article Beau Idéal du

Supplément de l'Encyclopédie ; j'ai oſé l'appliquer à

la peinture même. En voulant prouver que l'Artiſte,

dans la compoſition de fes tableaux, ſans en cx

cepter les payſages, étoit obligé de rechercher,

d'imaginer même les effets dont l'impreſſion ſeroit

plus agréable à l'œil , j'ai avancé que ceux là ne

connoiſſent pas les véritables principes des Beaux

Arts , qui attribuent à l'imitation ſeule les grands

cffets produits par la muſique ſur nes Théâtres &

K vj
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dans nos Concerts, & par la poéſie même, dans nos

plus belles Tragédies. Que de préjugét, que d'opi

nions ſauſſes exiſtent cncore dans ce ſiècle de lu

mière & du gcût ! que de ronces continuent de crcître

dans les ſeetiers de la vérité! mais auſfi avec quelle

grâce & quelle facilité M. de Chabanon les a-t'il

écartées! il me ſemble que ſon opinion eſt preſque

toujours la mienne, & que j'en ſuis encore bien

près lorſque j'en diffère. Je crois cependant, & ſur
ce point, Monſieur, votre jugement affirmera le

mien ; je crois qu'il ne donne pas aſſez d'impor

lance au rhythme & au mêtre des vers lyriques. Il

auroit dû obſerver que les duos & trios dialogués

ont beſoin d'être écrits en vers égaux ou correſpon

dans. Il pouvoit avouer a ifſi, s'il eût été moins

frappé des richeſſes de la mufique, que dans la

langue ItalienEe le rhythme a ſouvent ſuggéré au

Muſicien des motifs qu'il n'auroit pas tiouvés ſans

cela. Comme :

Ombra che ſquallida

Fai qui ſoggiorno ;

Larva che pallida

-Mi giri interno......

Quel barbaro che ſpreſſi

Non placheran i vezzi ;.

Ne crederà l'inganno. -

Quel barbaro da te. - \-

, Si ces dactyles, revenant toujours à la même

place, & ſi fortement ſentis, n'ont rien ſuggéré au

Muſicien, je ſuis bien trompé. D'ailleurs , les vers

que les Italiens employent dans leurs airs ont com

munément leur accent, les uns à la troiſième, les

autres à la ſeconde fyllabe. Comme :

Vo ſoleando un mar crudele

- Senga vete, ſenqa ſarra...-

-
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Jo veggo in contananga

Frd l'ombre del tºmor....

| Se poſſono tanto

\ Due luci vezzoſe...-

Ces accens n'aident-ils pas le Compoſiteur à frap

per la meſure ſur une ſyllabe fortement ſentie, à

mieux arranger ſa phraſe muſicale ? Sur cet objet,

que j'ai toujours eu à cœur, je ne m'cbſtine pas,

mais je perſiſte. Qui prendre pour juge ? M. de

Chabanon lui même.

-

S P E C T A C L E S.

| co M É D I E FRA N ç o rs E.

LE Jeudi 7 de ce mois, Mlle Devienne ,

Actrice de la Troupe de Bruxelles, a débuté

dans l'emploi des Soubrettes, par les rôles

de Dorine , dans le Tartuffe , & de Clau

dine , dans le Colin Maillard : elle a con

tinué ſon début par les rôles les plus bril

· lans de cet emploi. -

Peu d'Actrices ont paru avec plus d'éclat

ſur le premier Théâtre de la France; c'eſt-à-

dire, orrt réuni, ſur le champ, un plus grand

nombre de ſuffrages. Une jolie figure, une

taille ſvelte, élégante & ſouple , beaucoup

de jeu dans la phyſionomie, de la vivacité,

de la fineſſe, une intelligence non - ſeule

ment aſſez étendue, mais encore aſſez facile :
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pour annoncer un certain uſage du Théâtre :

voilà ce qui a ſeduit le Public , ce qui l'a

entraîné ſouvent juſqu'à l'enthouſiaſme. Ces

qualités, ſans doute, ſont dignes d eloges ;

mais elles ſont accompagnées de défauts

aſſez graves, ſi l on peut appeler ainſi un

débit marqué au coin de l'affectation & de

la recherche ; un maintien, des attitudes &

une geſticulation maniérés; enfin un jeu très

rarement naturel. C'eſt principalement dans

la Martine des Femmes Savanzes, que les

gens ſans paſſion ont remarqué ces défauts,

que nous ſommes éloignés de regarder com

me incurables, mais que de longs efforts

& un travail opiniâtre peuvent ſeuls faire

diſparoître, ſur-tout aujourd'hui que Mlle

Devienne paroît en avoir contracté I habi

tude. Le malheur de tous les Débutans ,

principalement des Débutantes , qui annon

cent des diſpoſitions aux talens , eſt de s'en

rapporter preſque excluſivement à la bruyante

admiration de quelques eſprits bouillans, qui

ſe contentant d'abord de quelques appa

rences brillantes, crient au miracle, font

circuler l'enthouſiaſme dont ils ſont péné

trés, le répandent , établiſſent ainſi à leurs

idoles une réputation paſſagère, ſe ref1oi

diſſent enſuite, & leur font payer, par une

ſt yérité tout auſſi condamnable que leur ex- .

trême complaiſance, les appiaudiſſemens

qu'ils leur ont prodigués. Il vaudroit mieux

certainement, pour l'avantage de l'Art & du

Public, voir d'un œil égal le mérite & les
V.
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défauts d'un Comédien , applaudir l'un ,

l'avertir des autres, & le conduit e ainſi ſur

le chemin des progrès ; que de l'aveugler

ſur ce qui lui manque , de lui donner de

lui - même une opinion exagérée, par con

ſéquent, de le rendre rebelle aux avis utiles.

Nous entendons tons les jours le Public ſe

plaindre de quelques Sujets attachés à nos

Theâtres Royaux. Pourquoi , diſent les

mécontens, a - t'on reçu tel ou telle ? Eh !

c'eſt vous qui l'avez voulu. Quand tel a

paru ponr la première fois devant vous,

& peniant tout le cours de ſon Début, vous

l'avez vanté comme une merveille, vous lui

avez prodigué vos ſuffrages ; non content de

I'applaudir dans ſes rôles, vous l'avez fait

paroître à la fin du Spectacle, afin de vous

raſſaſier du plaifir de le voir à votre aiſe.

Que difiez-vous alors aux Supé, ieurs de nos

grands Theâtres? Voilà le ſijet qu'il nous

faut , qu'on le reçoive. On l'a reçu, & vous

vous plaignez. Vous avez tort. Moins d'en

thoufiaſme, plus de goût & de raiſon dans vos

choix; & vous ne vous plaindrez plus. Re

venons à Mlle Devienne, & réſumons. De la

diſpoſition au vrai talent, des qualités efſen

tielles, quelques vices capitaux : qu'elle ait

le courage de ne point écouter ſon amour

propre, d'étouffer, d'anéantir ce qu'elle a de

répréhenſible, & elle ſera digne de : « ut ce

qu'elle vient d'obtenir de ſuccès,
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Le Mardi 1 : Avril, on a joué, pour la

première fois, les Deux Frères , Comedie en

cinq Actes & en vers, par M. de Rochefort.

Une Anecdote, tirée du Speétateur An

glois , a fourni le fonds de cette Coinédie,

qui n'a pas joui d'un heureux ſuccès. .

Un père ne voit pas toujours les défauts de

ceux qui lui doivent la vie. Il réſulte quelque

fois de cet aveuglement une très mauvaiſeédu

cation. Pour obvier à cet inconvénient trop

commun, deux frères font l'échange de leurs

enfans. L'un a un fils, l'autre une fille. Les

jeunes gens ſe voient, ſe prennent de paſ

ſion l'un pour l'autre. On fait l'épreuve de

leurs caractères par des demi confidences qui

les déſeſpèrent; enfin on les éclaire ſur leur

deſtinée , & on les unit. Des incidens bruſ

qués, des ſituations fauſſes, & un défaut preſ

qu'abſo'u d'intérêt : voilà les cauſes de la chûte

de cette Comédie. La réputation que M. de

Rochefort s'eſt acquiſe par d'autres Ouvrages

juſtement eſtimés, neð en ſouffrir au

cune atteinte.Tout le monde n'eſt point ap

pelé à faire des Pièces de Théâtre :

Cbacun ſon lot, nul n'a tout en partage.

- - -

|
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A NN O N C E S E T N O T I C E S.

SrcoNDE Suite de l'Aventurier François, conte

nant les Mémoires de Cataudin, Chevalier de Ro

ſamène, fils de Grégoire Merveil, Tomes I & II.

A Paris, chez l'Auteur, hôtel de Malte, rue Chriſ

tine ; Quillau l'aîné, Libraire, rue Chriſtine ; la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques ; Méri

got le jeune, Libraire, quai des Auguſtins 3 Deſenne,

au Palais Royal.

La vie du fils de Grégoire Merveil n'eſt pas moins

intéreſſante & moins curieuſe que celle de ſon père,

& il éprouve des aventures du même genre. C'eſt

un jeune homme qui cède à l'aſcendant des circonſ

tances, qui en eſt toujours puni, & qui nous peint

ſes rcmords, leçon continuelle pour les jeunes gens,

ui ne sont que trop portés à s'applaudir des bonnes

§ dont celui ei gémit. « Il eſt à-peu-près en

» homme, dit l'Auteur, ce qu'eſt en femme Manon

» Leſcaut. » Il lui a donné, comme à ſon père, le

nom d'Aventurier François , parce que cette nou

velle Partie de l'Ouvrage eſt intimement liée avec

les précédentes, & qu'elle fait entièrement corps

avec elles.

TAB z EAv Hiſtorique de l'eſprit & du caractère

des Littérateurs François depuis la renaiſſance des

Lettres juſqu'en 1785 , ou Reeueil des traits d'eſ

prit , de bons mots & anecdotes Littéraires , par M.

T**, Avocat en Parlement, Tréſorier de la Guerre,

& Subdélégué de l'Intendance de Champagne A

Verſailles, chez Poinçot, Libraire, rue Dauphine ;

& à Paris, chez Nyon, Libraire, près le Collége

des Quatre-Nations.
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L'Auteur de cette compilation a eu le projet de

conſacrer ſon travail à la gloire des Lettres, ce

qui doit intéreſſer ceux qui les cultivent. Le plan

qu'il a ſuivi, c'eſt de raſſembler dans un ſeul article

tout ce qui a rapport à un même Ecrivain, & chaque

Ecrivain s'y trouve claſſé ſelon la date de ſa mort.

Cozz Ecr1oN complette des Fabuliſtes, dédiée à

M. le Comte de Vaudreuil, Chevalier des Ordres

du Roi, Maréchal de ſes Camps & Armées, Grand

Fauconnier de France, par une Société de Gens de

Lettres; propoſée par ſouſcription.A Paris, chez les

Auteurs, rue des Nonaindières, n°. 3 1 ; Petit, Li

braire, quai de Gêvres.

· La plupart des Fabuliſtes, ſoit par leur rareté,

ſoit par le défaut des Traducteurs, étoient oubliés

ou n'étoient point arrivés juſqu'à nous ; c'eſt enri

chir la Littérature que de lui rendre une ſuite de

productions morales & intéreſſantes qui l'honorent

cn inſpirant la ſageſſe & l'amour de la vertu. 1

| Les Apologues Arabes, Grecs, Perſans, Latins,

Allemands, Anglois, Italiens , &c. traduits en

François, y ſeront inférés, on y joindra les Fables

Françoiſes.Mais comme on ne prétend point aſſi

gner les rangs, on s'aſſervira à l'ordre chronologi- .

que. Une Notice hiſtorique des Ouvrages & de la

vie de l'Auteur, précédera les Fables qu'il aura com

poſées. La Collection ſera terminée par les meil

leures Fables qu'on aura extraites des Poëtes qui,

n'étant point Fabuliſtes, ſe ſont eſſayés dans ce

genre. Cette Collection formera environ vingt

quatre Volumes in-8°. de 4 à 5oo pages chacun,

- mêmes format, papier & caractère que le Preſpec

tus. Le premier paroîtra au mois de Juin prochain,

& les autres ſucceſſivement de deux en deux mois.

En ſouſcrivant en payera 12 livres, & 4 livres en
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recevant chaque Volume broché, excepté les trois

derniers, qui ſe trouveront payés par la ſouſcrip

tion. On ſouſcrit aux adreſſes du Frontiſpice.

CovRrE R Lyrique & Amuſant, ou Paſſe-Temps

des Toilettes.

Il paroîtra tous les quinze jours, à dater du pre

mier Juin 1785 , ſeize pages in-8o. de cet Ou

vrage, ſous la diſtribution de première & ſeconde

Parties. L'une, compoſée de huit pages à chaque

'époque, contiendra des Chanſons, des Romances,

des Ariettes & des Vaudevilles avec les airs notés

quand ils ne ſeront point connus ; on promet que les

paroles ſeront toujours choiſies de manière à pou

voir plaire, comme jolies pièces de vers, même aux

perſonnes qui ne chantent pas. Et l'autre, formant

, auſſi huit pages, offrira un répertoire amuſant

d'Anecdotes , de bons Mots , de Traits Hiſto

riques, &c.

La Muſique ſera revue avec la plus grande atten

| tion par M. Greſſet, Compofiteur agréable, connu

par pluſieurs Airs légers, & qui ſe propoſe de ré

pandre dans cette Collection tous ſes plus jolis

Morceaux. . -

Le choix des Anecdotes de la ſeconde Partie &

celui des paroles de la première ſera fait par un

Hemme de Lettres d'un goût exercé, mais qui gar

dera l'anonyme; & MM. les Acteurs ou MM. les

Muſiciens qui auront fourni dans l'année une dou

zaine de Chanſons dont on aura fait uſage rece

vront la Feuille gratis pendant un an au même

titre qui les fait jouir de leurs entrées dans nos Spec

tacles quand ils y ont fait repréſenter quelques-unes

de leurs Pièces. On accueillera auſfi avec reconnoiſ

ſance les Anecdotes, les bons Mots, les Traits Hiſ

toriques , &c. qui ſeront envoyés. On nommera
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même les Perſonnes qui le deſireront; mais cn pré

vient que l'on n'admettra aucuns morceaux de ce

† que l'on n'ait eu la précaution d'indiquer les

urces où on les aura puiſés, ou les autorités qui

pourront en conſtater la vérité. C'eſt à M. Knapen

fils ſeul que l'on eſt prié d'adreſſer les objets relatifs

à cet Ouvrage. Le prix de la ſouſcription eſt de

14 liv. pour Paris, & de 16 liv. 8 ſols pour la Pro

vince. On ſouſcrit dès-à-préſent chez Knapen &

fils, Libraires-Imprimeurs, rue S. André-des-Arcs, à

Paris; mais en quelque temps qu'on le faſſe, on re

cevra les Numéros de l'année qui aurort paru précé

demment, de manière qu'elle finira & ccmmencera

à la même époque pour tout le monde.

Cet Cuvrage bien exécuté peut être agréable, &

doit avoir du ſuccès.

CHEF-D'arvvREs de l'Antiquité ſur les Beaux

Arts, Ouvrage orné d'un grand ncmbre de Plan

ches en taille-douce, dont ſoixante-dix ont été gra

vées par Bernard Picart, n°. 4. Prix, 1 8 liv. le

Cahier. L'Ouvrage comprendra cinq Cahiers, qui

ſe relieront en deux Volumes. A Paris, chez l'Au

teur, rue Garencière, & chez Royez, quai des Au

guſtins. . - - · · · · ·

Nous avons parlé des autres Cahiers de cet im

portant Ouvrage, qui mérite encore des éloges par

la célérité des Livraiſons.

DE la Muſique conſidérée en elle-même & dars

ſes rarports avec, la parole, les Langues, la Poéſie

& le Théâtre. Prix, 3 liv. 12 ſols broché. A Paris,

chez Piſſºt, Libraire, quai des Auguſtins.

Nous rendrons compte de cet Ouvrage, qui pa

roît réunir les ſuffrages des Gens de Lettres & des

Perſonnes qui s'intéreſſent à l'Art dont il traite.

Le même Libraire vient de mettre en vente une

-

#

--
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nouvelle Édition du Miniſtre de Wakefield , par

Goldsmith, traduit de l'Anglois, in-12. Prix, 3 l.rcl,

P R é c r s de Recherches & Obſervations ſur

divers objets re'atifs à la Navigation intérieure de

la Province de Bretagne, par M. Obelin de Kgal. A.

Rennes, chez Nicolas-Paul Vatar, Imprimeur de

Nofſoigneurs les États de Bretagne. ·

Cet Ouvrage, qui n'eſt point ſuſceptible d'être

analyſé dans ce Journal, annonce dans ſon Auteur

l'amour du bien public; & les lumières que l'étude &

l'expérience lui ont acquiſes peuvent être utiles à

l'objet dont il traite. Il a obtenu un ſuccès mérité

dans la Province que l'Ouvrage intéreſſe plus par

ticulièremcnt. -

L E Bureau Littéraire ouvert au Public chez

Royez, quai des Auguſtins, n'effre plus en lecture

les Gazettes politiques; mais il aura l'avantage par

, ticulier de conſerver le dépôt des Papiers publics en

diverſes Langues les plus propres à faire connoître .

la Littérature étrangère. C'eſt avec ce ſecours tou

jours prompt, toujours renouvelé, ainſi que par le

Recueil des Catalogues des meilleurs Libraires de

l'Europe,qu'il deſire prouver ſon zèle aux Amateurs.

Il fait venir & il a déjà , quelques Recueils

d'Académies étrangères. Outre les Livres anciens

& nouveaux, il a actuellement en vente les ſuites

complettes des Journaux les plus propres aux grandes

Bibliothèques, la Gazette de France depuis l'origine,

& autres Collections utiles. - j

L * s Épreuves, comédie en un Atte & en vers,

· repréſentée au Théâtre François le 19 Janvier 1733, .

'& le 1o Février ſuivant à Verſailles , devant Leurs

Majeſtés, par M. Forgeot. Prix, 1 liv. 4 ſols. A
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Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi, quai des

Auguſtins. ... *, -

Cette petite Pièce mérite d'autant plus le ſuccès

dont elle jouit dans ce moment même, qu'étant

faite ſur un fonds léger, elle avoit beſoin du charme

du dia'ogue & de la force comique , dont l'Auteur

avoit déjà donné des preuves dans d'autres Ouvrages.

GTvvREs Choiſies de l'Abbé Prevoſt , avec

figures, onzième & dernière Livraiſon, contenant

les trois derniers Volumes de la Vie de Cicéron. A

Paris, chez Cuchet, Libraire, rue & hôtel Serpente.

Ces Œuvres ſont actuellement finies , & con

tiennent trente-neuf Volumes in-8°., qui ſe vendent

conjointement avec les Œuvres de le Sage, qui en

forment dix-ſept, en tout cinquante-quatre Volumes

pour les deux Auteurs, au prix de 3 liv. 12 ſols le

Volume broché, & 4 liv. 1o ſols relié. -

Nous ne doutons pas que cette Edition, dont il

reſte très-peu d'Exemplaires, ne devienne rare, &

† de prix dans les ventes publiques, à

cauſe de la difficulté de réimprimer cinquante quatre

Volumes. Le Libraire, en invitant les Perſonnes qui

n'achètent jamais les côrps d'Ouvrages que lorſ

† ſont achevés, à ſe procurer inceſſamment leſ

ites GEuvres, offre à ceux que l'acquiſition des

cinquante : quatre Volumes à la-fois pourroit gêner,

de les leur donner dans l'ordre des livraiſons, c'eſt

à-dire, par trois & quatre Volumes, en prenant

· alternativement une livraiſon de le Sage & une

livraiſon de l'Abbé Prevoſt. Cette faveur n'aura

lieu que juſqu'à la fin de Mai prochain.

On a tiré quelques Exemplaires ſur papier de

Hollande à 12 liv. le Volume broché Il en reſte

. très-peu. , : -

Nous ne pouvons qu'applaudir au ſuccès de cette

Edit on,, dont les Livraiſons n'ont nullement fait
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languir l'impatience du Public. L'exactitude & la

rapidité avec laquelle elle a été terminée, eſt un pré

jugé bien favorable pour la nouvelle Entrepriſe

qu'annonce le même Libraire. C'eſt une Collec

tion des Contes des Fées, Il ſe propoſe de la faire

aſſez volumineuſe pour qu'elle puiſſe renfermer

tOut CC† y a de vraiment bon dans ce genre,

& pas aſſez pour la rendre monotone & diſpen

dieuſe.

L E Danger d'une première Faute, Hiſtoire An

gloiſe, par J. H. D. B.... Auteur du nouveau petit

Pompée. A Londres ; & ſe trouve à Paris, chez Cou

turier, Imprimeur-Libraire, quai des Auguſtins.

Le Lord William, pour n'avoir pas ſu ſoutenir

une plaiſanterie en préſence de ſon Prince , comme

une indiſcrétion dont les ſuites l'expoſent aux plus

grands dangers & aux plus grands malheurs. Cette

idée, qui n'eſt pas nouvelle, a fourni à l'Auteur

quelques ſituations qui ne ſont pas dénuées d'inté

rêt, mais qui manquent de développemens.

L E Payſan mécontent, peint par Borel, gravé

par J. B. Morret. A Paris, chez Morret, Graveur,

rue des deux Portes Saint Sauveur, n°. 18. -

Cette Eſtampe a de la vérité & de l'effet.

PRxxrEr Recueil d'Ariettes, avec Accompa

gnement de Harpe, par M. Renaudin, Maître de

Harpe. Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez l'Auteur,

-

|

rue Mauconſeil, vis-à-vis la Halle aux Cuirs ; Cou- -

ſineau père & fils, Luthiers de la Reine, rue des

Roulies, & Salomon, Luthier, Place de l'Ecole.

M. Renaudin , Auteur d'ün Plexichronomètre,

dpnt ce Journal, ainſi que les Feuilles de Paris ont

donné la deſcription, a cru devoir s'occuper d'un

· Inſtrument qui réunit une partie des mêmes avan
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tages, & qui, moins diſpendieux, pût être d'un

avantage plus général. C'eſt une boule de métal ſuſ

pendue à un fil de ſoie, ou les différens degrés de

tous les mouvemens ſont indiqués aſſez clairement

pour quc d'un bout à l'autre de l'empire muſical, les

Compcſiteurs puiſſent faire parvenir leurs inteñ

tions préciſes, toujours vaguement cxprimées par

les mots d'Allegro, d'Andante.Tout le monde ſent

l'avantage de cette pratique ſi elle étoit admiſe. Il

eſt fâcheux que quelques Muſiciens ayent un amour

propre afſez mal entendu pour s'y oppoſer. C'eſt

aux Compoſiteurs à les convertir. Les morceaux dé

- ce Recueil portent l'indication du Chronomètre ſim

ple de M. Renaudin, Inſtrument très-portatif, qui

ſe vend 6 liv. à l'Adreſſe ci-deſfus.

T A , B L E.

CoePzErſur la Naiſſance

de Mgr. le Duc de Norman

[Nouveaux Mélanges de Philo

ſophie & de Littérature, 2 le

die, 1934Les Œuvres d'Héſiode, 21z

- A Mlle V*** , 194'Mémoire ſur les Ciſeaux à in

A Madame B..... , 12s} ciſion, , 1 13

Le Rendez-vous manqué, 196 Collection des Mémoires rela

Conte, 127

Charade , Enigme & Logo

gryphe . - 199|Le Comte de Valmon, 24o

Hiſtoire d'Abdalmagour, 2o11 Variétés , 2 33

Mémoire ſur les Tremblemens Comédie Françoiſe, . 229

· de Terre de la Calabre, 2o8 Annonces & Notices, . 231

tifs à l'Hiſtoire de France»
- , 217

| A P P R o B A T I o N.

J'ai lu , ra •de de Mg le Garde des sceaux, •

Mercure de France, pout le Sainedi 3o Avril 1785. Je n'y

· ai rien trouvé qui Fuiſſe en empêcher l'impreſſion A

Paris , le 29 Avril 17s 5. G U I I9 L. · · ,
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JoURNAL POLITIQUE

P E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

DE PÉTErsnovsa, le 27 Mars.

A ſanté de l'Impératrice ſemble s'amé

L liorer depuis quelque temps. Cette Prin

ceſſe viſite fréquemment : la Maifon d'édu

cation qu'elle a fondée pour les Demoiſelles

de qualité, à l'imitation de l'établiſſement

de S. Cyr en France. - - -

Le Comte de Ségur, nouvel Ambaſſa- .

deur de France à notre Cour, a eu, le 21,

ſa premiere audience de S. M. & de Leurs

Alteſſes Impériales. .. , . · · ·

· Le Comte de Bruce, Commandant en

chef à Moſcou, a informé la Cour qu'on

obſerva le 2 de ce mois, par un temps clair

& froid ,, un Parhélie remarquable, qu'il
décrit de la maniere ſuivante. -

· Le ſoleil luiſant dans ſa plus grande ſplen- .

. deur, un cercle très-claîr & d'une groſſeur mé

diocre parut l'environner. Un ſecond cercle plus

Nº. 18 , 3o Avril 1785s 1
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gros coupoit le ſoleil ; & dans l'enceinte de ce

cercle l'on voyoit cinq météores , en forme de

petits ſoleils , dont deux à côté du ſoleil , de

façon que le même cercle, qui coupoit ce'ui

ci, coupoit également le météore, qui en étoit

Je plus proche. Les trois autres petits ſoleils

étoient placés dans l'enceinte de la partie infé

rieur du gros cercle : Celui du milieu étoit dans

une ligne perpendiculaire ſous le ſoleil ; & les

autres à côté à une petite diſtance. Vers le

centre du gros cercle, perpendiculairement ſous

le ſoleil , l'on voyoit un arc fort clair , ſem

blable à la lune, dont les cornes étoient tournées

en bas. Ce phénomene dura auſſi long - temps

que la ſplendeur du ſeleil , & diminua avec

elle ; Il reſta néanmoins une lueur du cercle

ainſi que des ſoleils collatéraux, viſible juſqu'à

ſix heures du ſoir, Suivant un rapport, qu'a

envoyé le Général d'Aſcharow , le même phé

nomene a été obſervé , le même jour 2 Mars ,

à Uſtuſchna & à Tſcherepow. Dans le premier

de ces endreits , on le remarqua au iever du

ſoleil , & à Tſcherepow à dix heures du matin.

A Uſtuſchna , l'on vit trois cercles fort clairs

autour du ſoleil , dont les deux cercles inté

rieurs étoient entiers : Le troiſieme offroit une

grande variété de couleurs ; mais il n'étoit pas

complet , & l'on n'en voyoit que la moitié au

deſlus du ſoleil. Le diametre du plus petit de

ces cercles étoit deux fois moindre & celui du

cercle extérieur deux fois plus grand que le

diametre du cercle du milieu. Le reſte du phé

nomene étoit préciſément le même qu'on l'a

obſervé à Moſcou. Sa phaſe à Tſcherepow ne

différoit de celle d'Uſtaſchna qu'en ce que ſur

le gros cercle il n'y ayoit point de cinquieme

ſoleil collatéral , ni au - deſſous du ſoleil un

- -
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arc ſemblable à la lune. iéº prétend auſſi qu'à

Uſtaſchna le phénomene a été viſible au lever

de la lune , & que dans celle - ci l'on voyoit

une croix.A Jaroſlaw, la phaſe étoit préciſément .

la même qu'à Tſcherepow. -

1 Il eſt très poſſible qu'un paraſelène ait

accompagné le premier phénomene. Quant

à la croix dans la lune, la phyſique ne ſe

mêle point d'expliquer cette ſorte d'appari

· tion. Quoiqu'on repréſente ce parhélie dans

pluſieurs feuilles† , comme la choſe

du monde la plus extraordinaire, chacun

ſait qu'elle ne l'eſt nullement; entr'autres en

1629, le .29 Mars, on obſerva à Rome 4

parhélies en même temps.

· La Crimée eſt parfaitement tranquille , &

gardée d'une maniere ſi formidable, que les

Turcs ſeront peu tentés de la reconquérir. Cette

irruption de Tartares , de Turcomans, d'un Sul

| ran de Samarcande , à la tête de 3oo,ooo

· h2mmes, dont les gazettes nous menacent, eſt

Jregardée ici comme une plaiſanterie digne de

· Sir Politick.

A L L E M A G N F. *

E) E HA M B O U R G, le 14 Avril.

Il eſt tombé une ſi prodigieuſe quantité

- de neige dans les Duchés de Poméranie &

de Caſſubie, que les grandes routes en ſont

entierement couvertes & impraticables. Les

voyageurs ſont obligés de ſe frayer des

'chemins ſur des montagnes, & d'expoſer

ainſi leur vie au danger le plus éminent.

1 2
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Depuis le 2o juſqu'au 26 Mars on a paſſé à

pied le Sund entre Helſingor & Helſingbourg.

Le 27 , la glace ſe rompit , & la chaloupe de

poſte ne put arriver à Helſingor ce jour-là à

cauſe des glaçons. Trois Bâtiments Dantzikois

& un Danois furent enfermés par les glaces du

côté de la Suede. - -

Le paſſage des Belts eſt ouvert actuelle

ment, & les yachts peuvent y paſſer. Le 3,

ſix bâtimens, qui avoient été dans les gla

ces près de Svederoë, ont été emportés par

les glaçons dans la mer du Nord. .

C'eſt une particularité, digne de remar

que, qu'à Bergen en NorVege, on n'a

point reſſenti de froid extraordinaire, &

que la navigation de ce côté-là n'a pas été

interrompue. -

| | Un de nos Ecrivains politiques obſerve que,

depuis que les patites villes de province , &

même les villages ont attiré des commerçans

& des métiers , les commerces des grandes

villes a diminué d'une maniere ſenſible. -

Cette ville, entr'autres, peut ſervir de preuve

de la juſtice de cette obſervation ; ſon com

merce "étoit autrefois beaucoup plus floriſſant

qu'il n'eſt actuellement. Il y a des rues entieres où

l'on. ne voit plus de trace de Commerçans, &

dans leſquelles autrefois tous les rez-de chauſſées

étoient occupés par eux. - La diminution du

commerce dans les autres grandes viiles a peut

être la même cauſe que celle du commerce de

Hambourg. · •

· On voit toujours défiler des troupes

Ruſſes vers l'Ukraine, & il en eſt arrivé dans

la Livonie,
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» E VIE N N E, le 15 Avril ,

· Un quatrieme chef des Valaques révol

tés, nommé Inezar, a été dénoncé au gou

· vernement par les Popes du pays, & em

priſonné. Une remarque qu'on ne doit§
omettre, eſt, qu'on n'a pas trouvé un ſeul

Grec - uni dans le nombre des rébelles.

Quant au Baron de Weſſelins ou Weſſe

lingi, enfermé dans la fortereſſe de Kufſtein,

ainſi que nous l'avons rapporté l'ordinaire

dernier, c'eſt un Gentilhomme proteſtant,

très-riche , très-dur envers ſes vaſſaux, &

très turbulent. On s'eſt aſſuré pareillement

de ſon épouſe, élevée dans le catholiciſme,

& qui avoit embraſſé la Réforme, à l'inſti

gation de ſon mari. On l'a confiée à des

• Religieuſes chargées de la ramener dans le

giron de l'Egliſe, Pour ſe tirer d'affaire, le

Baron a préſenté ſon apologie , dont le

point le plus concluant eſt l'offre de lever

| trois compagnies de huſſards à ſes dépens,

pour le ſervice de l'Empereur. Une mala

die épidémique fait d'aſſez grands ravages

à Carlsbourg & dans ſes environs. -

Le corps-franc du Bannat, ſous les ordres

du colonel Brentano, a fait une grande di

ligence malgre la rigueur de la ſaiſon. A ſon

arrivée à Laxembourg, où il a ſe,ourné 24

| heures, on lui a donné un nouvel Unifor

me; il a enſuite paſſé en revue près de cette

capitale, d'où il a pourſuivi ſa route vers les

1 3
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C#===s == 1 cºter :- n , a vu deEer les

de-r ce cr==s ce ce Regimen-.

La cc -= -ia-ce en: e rc-re coir &

celle ce R - Le e t rres aitve derc s --el

sce :e--s. A la fri-e d =ne con*ézence

= her= ez-re | E-rezer & le Prnce

Gal. - n, A-5aiſaie-r Riiſe, cn expéi'a,

il y a rei ce ours un courrier a1 Baron de

He:5e-, no:re M nºtre à Conſtantino le.

Le n:: n= meſſager f : charge de de;êches

pour M. de Ra'zezich , Conſul général de

S. M. I. à Buchareſt. Chacun raiſonne &

ccn estire ſur le contenu de ces deux pa

eu=-s. Dans le premier cn ſurpoſe que no

t= zouz demande une explicatien à la Porte

;aratifs, ſur la marche de ſes trou

es fºcntieres, ſur les magaſins raſ

és à Sil#r e, à Belgrade, à Andrt

a ſecºnde dénêche, à ce qu'on croit,

::ſement donné au Conſul gé

:
-a

，
#al de vei.er attentivement ſur le Prince

ie \!o'davie.O

Chevalier Foſcarºni, Ambaſſadeur de

e, a remis de la part du Sénat à l'En

de Pruſſe, une note hiſtorique & ex

p'icative au ſu et d1 differend entre la Ré

ºublique & la Hollande.

Le jcur de Fâ ;ues dernier , les habitans du

fa=zbourg de Wieden dornerert ure fète aux

pauTres : l : 6 pauvres & 2o enfans furent trai

F



,

19

tés aux dépens •'# qui avoient fait

entr'eux une collecte à cette intention. Les fem

mes même des principaux bourgeois ne dédai

nerent pas de préparer le diner ; le Paſteur de

# Paroiſſe & les autres Religieux avec plu

ſieurs bourgeois voulurent bien eux mêmes ſer

vir la table qu'on avoit préparée à cet effet

dans le Couvent qui ſert de Paroiſſe. Un cha

ritable bienfaiteur avoit fait mettre en outre

une piece d'argent ſous chaque couvert.

Les rigueurs de l'hiver ont occaſſonné

une foule de déſaftres particuliers. L'on

écrit de Likka , qu'un habitant de cette

contrée, poſſeſſeur d'un troupeau de 2oo

moutons , qu'il ne pouvoit plus nourrir,

faute de fourrages, prit le parti de les faire

tondre, & de les abandonner enſuite dans

les montagnes, où ils périrent tous. -

Les deux derniers hivers ayant néceſſité

mne conſommation effrayante de bois de

chauffage, on a calculé que dans vingt ans

la corde de bois coûteroit ici 2o florins. Les

forêts voiſines ſont épuiſées, & les autres

trop éloignées pour ſe procurer du bois,

ſans de très-grands frais.

· Quelques avis de Presbourg font men

tion d'une nouvelle exécution Ottomane ,

près de nos frontieres. . -

Le fameux Abdul - Baſſà , marié avec une

Sultanne , avoit, à !'inſu de la Sublime Porte,

raſſemblé pluſieurs Troupes en Boſnie, d'oti eſt

réſultée une augmentation des Troupes Autri-,

chicnnes poſtées dans la Croatie ; ce Bailà n'a

pas tardé à être la victime de ſon imprsdence.

| 1 +
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Un Noir, accompagné de trois autres perſonnes ;

tous envoyés de Conſtantinople , lui a apporté

un Firman , &, en ſe diſant chargé de lui decla

rer que , par une faveur particuliere , Sa Hauteſſe

lui laiſſoit le choix , de mourir par le ſabre, par

le cordon , ou par les effets de cette liqueur ( qu'il lui

préſenta dans une petite phiole ). Le Baſſa pré

féra la liqueur, l'avala ſur le champ, & expira

au bout d'une demi-heure. -

Le Prince Adam Czartoriski , Général

d'Artillerie, & Capitaine de la Garde Noble

de Gallicie, eſt arrivé ici le 3 , venant de

Varſovie. . -

On apprend de Hermanſtadt que le 15 Mars

on y a commencé la conſcription de la Tran

ſylvanie , & qu'on s'occupe à augmenter le

nomtre des Régimens de frontiere. Il ſera levé

un ſixieme Régiment ſur les frontieres vers

la Domination Ottomanne. - En 1779 , le

nombre des Troupes de frontiere étoit de 1o, ooo

hommes ; il ſera porté aćtuellement à 2o,ooo.

-- L'entretien d'un Régiment de frontiere -

coûte par an 81 ooo florins moins que celui

d'un autre Régiment. -

L'Empereur a fait remettre à l'établiſſe

ment des pauvres une ſomme de 37ooo flor. |

On aſſure que, depuis le nouveau réglèment l ! .

de commerce , la recette des Donanes a dimi

nué conſidérablement, - :

« Pluſieurs artlcles, qui avoient été prohibés,

mais que les Etats Autrichiens ne fourniſſent |

pas encore en aſſez grande quantité, viennent -

d'être exceptés de la regle générale , & peu

vent de nouveau être importés en payant les an- *

ciens droits. - * s

| DE FRANCFoRT , le 18 Avril.

Nous parlâmes, il y a quelque temps, du

-
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magnifique projet de réunir par un Canal le

Rhin au Danube; projet qui feroit commu

niquer la Mer noire à la Mer d'Allemagne,

& à la Baltique, Voici quelques détails ulté

rieurs au ſujet de ce plan, qui occupe ſérieu

ſement la Cour de Vienne.

Charlemagne, en 792 & 793, entreprit d'unir

le Danube au Rhin par le Meyn , l'Altmat & la

Reignitz. Ce grand Monarque n'abandonna ce
projet qu'à §# des pluies continuelles qui som

berent dans ces années là, & de la qualité maré

cageuſe du fond. On eſt autoriſé á croire que la

direction qu'on avoit réſolu de donner alors à ce

canal, n'étoit ni la plus courte, ni la meilleure,

ni la moins coûteuſe. Le canal dont il eſt actuelle

| ment queſtion, n'auroit qu'environ 3o lieues deQ 3

longueur ; 38 écluſes ſuffiroient pour ie ſoutenir

dans tout fon cours. De ces 38 écluſes qui de -

vroient être d'une nouvelle forme , nomtnées

écluſes à baſcule, 14 porteroient ſur elles mémes

un pont aſſez grand & aſſez fort pour que la voi

ture la plus chargée y puiffe paſſer ſans danger.

Pour ouvrir & fermer de ſemblables écluſes , la

force d'un ſeul homme ſuffit. Chacune d'elles

coûtera 2o mille florins; du nombre des 2o éclu

ſes reſtantes, il n'y en auroit que 14 qui devroient

encore, ſuivant la ditpoſition du terrein, porter

un pont pour paſſer à pied ou à cheval. La dépenſe

pour la confection de ces dernieres n'eſt évaluée

qu'à 9ooo fiorins : le tems néceſſaire pour l'exca

vation de ce canal ne tetoit que de 8 années. Le

tarif des droits de péage monteroit, ſuivant l'Au

teur, à environ 8965oo florins par an. -

· La Gazette de Berlin, du 6 Avril contient

un article énoncé en ces termes. -

« On a lu ici aves ſurpriſe tout ce que le

-
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» Gazetier de Leyde a débité dans leSupplément

» de ſa Feuille, Nº. 26, touchant un certain avis

donné par le Rhingrave de Salm ; & on a été

particuliérement ſurpris de la hardieſſe avec

la juelle il annonce : Que les Etats-Généraux

avoient écrit au Roi par un Courier envoyé à Ber

lin , pour demander des éclairciſſemens ſur cette

matiere; & que L. H P. avoient reçu une réponſe

- affirmative de S. M.Or, on peut aſſurer comme

un fait cérts#n, qu'il n'eſt arrivé, depuis peu,

» aucun courier Hollandois à 8elin; que les Etats

» Généraux n'ont pas écrit au Roi ſur la matiere

» en queſtion, & que S. M. n'y a pas répondu

» non plus. Qu'on juge par cet échantillon de la

» véracité du reſte ! »

Une autre Feuille de l'Empire interprête

de la maniere ſuivante les explications qu'on

dit avoir eu lieu entre les Coars de Peters

bourg & de Berlin.

Un certain projet, dont tous les Papiers publics

ont parlé, a donné à la Cour de Pruſſe l'occaſon

de manifeſter ſes ſentimens ſur l'état actuel du

corps politique , & même de prendre part à la

cauſe importante dans laquelle une partie de

l'Europe eſt intéreſſée. Elle a en conſéquence fait

faire des repréſentations ſérieuſes à la Cour de

Ruſſie ſur divers objets , & principalement ſur

l'élection d'un Roi des Romains, & la création d'un

neuvieme Electeur. Comme la réponſe qui a été

faite à ce ſujet au Comte de Gcetz par le Miniſtere

de Ruſſie, n'a point ſatisfait le Roi de Pruſſe, ce

Monárque, dans une conférence qu'il a eue avec

le Prince d'Olgorucki, lui a témoigné « qu'il étoit

» aſſez évident, d'après les démarches de la Ruſſie,

» que cette Cour paroiſſoit moins ocºupée du re

» pos de l'Europe & du maintien de la balance,

» que des intérêts de la Cour de Vienne; qu'il ſe

-

•



( 2o3 )

» croyoit en conſéquence obligé, comme Membre

» duCorps Germanique, coInme garant de la sûreté

2> de ſa conſtituiion ; enfin comme partie intéreſ

» ſee dans le corps politique de l'Europe, de pro

» teſter contre tout ce qui pourroit porter quelque

» atteinte à la sûreté deſdits corps; & qu'en con

» ſéquence, il ſe croyoit obligé de ſe mettre en état

» de défendre les droits publics & particuliers de

» ſa couronne. » " . · -

º Le Prince d Olgorucki répondit , d'après ſes

inſtructions « que l'Impératrice ne connoifſoit à

» l'Empereur aucune vues qui puſſent tendre à

» altérer la conſtitution du Corps Germanique; que

» S. M. Pruſſienne avoit pu être induite en erreur

» à cet égard par des avis faux & controuvés; que

» s'il y avoit quelque choſe de ſurprenant & de

» révoltant dans la ſituation actuelle du corps poli

» tique de l'Europe, c'étoit l'opiniâtreté des Hol

» landois, & l'éloignement qu'ils montroient pour

» un accommodement, auquel S. M. Imp. paroiſ

» ſoit ſi diſpoſée; qu'il n'étoit pas moins étonnant

» que S. M. Pruſſienne non-ſeulement approuvât,

» mais cherchât même à entretenir & fortifier

» cette opiniâtreté des Hollandois. Que, quant à

» la démarcation des limites entre l'Empereur &

» la Porte , quoique S. M. Pruſſienne eût paru

» déſapprouver la conduite de ſon précédent Am

» baſſadeur, le ſucceſſeur de celui-ci ne laiſſoit

» pas de ſuivre le même ſyſtême, & ne cherchoit

» rien moins que de concourir à ce que ladite dé

» marcation eût un prompt ſeccès. Qu'enfin , on

» ne pouvoit attribuer les diſpoſitions hoſtiles &

» les préparatifs des Turcs , qu'à la froideur que

» S. Maj. Pruſſienne montroit dans cette affire.

» Qu'en contéquence, l'Impératrice de Ruſſie ſe

» croyoit de ſon côté autoriſée à proteſter contre

» cette conduite de S. M. , & à faire ſes diſpoſi

i 6
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» tions de maniere à être prête à tout événement »

On ſe plaint à Munich de diverſes régle- ,

mens, pour gêner en Baviere la liberté d'é-

crire & de penſer; réglemens qui s'exécutent , ,

avec rigueur. Une Commiſſion eſt inveſtie

du droit d'entrer dans les maiſons, & d'y

fouiller à l'improviſte les livres, papiers, ,

écrits qºelconques, ſoupçonnés d'être con

traires à la Religion ou à l'Etat; mais l'on

eſpere qu'une fois inſtruit des abus de cette

Inquiſition, l'Electeur en réformera les par

ties les plus dangereuſes. ·

L'Electeur de Mayence, malade depuis

quelque temps, eſt aujourd'hui dans un état

prelque déſeſpéré. Ce Prince, né en 1719,

n'eſt pas très âgé.Deja l'on remarque beau

eoup de mouvemens parmi les Compéti

teurs à la dignité electorale. Le public pa

roît jetter les yeux ſur le Comte d'Alberg,

diſtingué par ſes connoiſſances, par 1es

† perſonnelles & par ſon habileté

ns les affaires d'adminiſtration. · :

Le Roi† a été, & eſt encore

· aſſez incommodé par des abcès dans les

jambes, qui , ſans être d'un caractere dan

gereux, ont donné de l'inquiétude. Depuis

que la goutte s'eſt déclarée, S. M. P. a été

un peu ſoulagée ; cependant elle ne reçoit

perſonne encore. -

Le Duc régnant de Brunſwick a l inſpection

générale des Régimens Pruſſiens d'Infanterie , en

arnifon à Halberſladt, Magdebourg , & dans

ancienne Marche, ke Général# eft nom
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mé Inspecteur des#. dans la Weſtpha

lie. Les ſoldats abſens par congé, arrivent ſuc

ceſſivement à leurs Régimens. Beaucoup ſont
arrivés à Berlin ſur des traîneaux.

On écrit de Vienne que le Cardinal-Ar

chevêque a pris la réſolution de quitter

pour jamais cette capitale, & de ſe retirer

dans ſon Evêché de Waizen, pour y paſſer

le reſte de ſa vie. " - -

L'Empereur, dit-on, a fait préſent d'une

terre noble au Conſeiller de Born, auteur

de la nouvelle méthode de ſéparer l'or &

I'argent du minerai qui les renferme.

On apprend de Nordenſtadt, dans le Landgra

viat de Darmſtadt, que le 2 de qe mois, à quatre

heures 2o mimutes du matin, on y a reſſenti une

forte ſecouſſe de tremblement de terre , qui ce- .

pendant n'a occaſionné aucun dommage.

I T A L I E.

DE NA P L E s , le 3 Avril. ,

On travaille dans ce port avec toute l'ac

tivité poſſible à l'équipement de l'eſcadre

deſtinée pour le voyage de 1，s auguſtes

Souverains : elle ſera commandée par D.

François Bologna. Leurs Majeſtés auront

, avec elles l'Infante leur fille aînée. La Reine

ſera accompagnée par la Ducheſſe de Cori

gliano, & par quatre femmes de chambre.

Le Marquis de Curleto , Don Vincent

Montalto , Don Onorato Gaetani : & le

Prince Belmonte Pignatelli ſeront de la fui

te du Roi. . ſ .

· On obſerva, le 13 de ce mois au matin , un

des phénomenes les plus finguliers ſur la riviere

-
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de Majuri, dans la Province de Salerne. On vit

s'élever une grande colonne de feu, environnée -

d'un brouillard très - épais , & on entendit en

même tems un grand bruit , ſemblable à celui

d'un coup de canon ; après quoi, le phénomene

diſparut. Alors les eaux de la riviere , au-lieu de

ſuivre leur ancien cours, ſe précipiterent tout à

· coup dans un goufre qui s'eſt ouvert à l'inſtant

même.

· Les éruptions du Véſuve augmentent

tous les jours. La lave a déja coulé à deux

mille dans la plaine ; & pendant la nuit elle

répand une telle clarté, qu'elle éclaire mê

me les murs des maiſons de cette ville.

· G R AN D E-B R E TA G N E.

DE L o N D R E s , le 17 Avril.

· Les diſcuſſions, les débats, les requêtes,

les aſſemblées, les imprimés au ſujet de la

grande affaire du commerce d'Irlande ne

diicontinuent point. Tous les partis ſont

d'accord ſur la queſtion théorétique ; mais

on ne l'eſt pas ſur la queſtion de fait : ſavoir,

ſi le prix ，tuel & les charges des fabrica

tions Angloiſes peuvent ſoutenir ſans riſ

ques l'égalité avec l'Irlande. Comme les er

reurs ſur cette matiere entraîneroient une

ſubverſion plus ou moins complette des

manufactures Britanniques, il eſt bon que .

les difficultés oppoſées de part & d'autre

ſoient miſes au grand jour, afin que les

bons eſprits puiſſent en décider. Au reſte,

quoiqu'un très-grand nombre de villes ma

nufacturieres s'élevent contre le plan du Mi

niſtre, il faut bien ſe garder de prendre ces

，
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réclamations au pied de la lettre. Pluſieurs

de ces pétitions ſont abſolument l'ouvrage

des ennemis du miniſtere , d'autres ſont dic

tées par leſprit de monopole & de cupidité

qui attaque les états commerçans une fois

devenus riches : de troiſiemes ſont l'effet de

terreurs anticipées, & de l'ébranlement ma

chinal qu'occaſionnent dans tout le royau

me les manufactures véritablement mena

· cées. -

Quoi qu'il en ſoit, on ne peut croire

M. Pitt aſſez imprudent pour braver des

oppoſitions auſſi reſpectables, & pour s'êtie

décidé au parti qu'on lui attribue en ces ter- .

mes, dans le Général Advertiſer. . " ,

Malgré les requêtes dont le Bureau de la Cham

bre des Communes eſt ſurchargé , malgré les

témoignages clairs & ſatisfaiſans que les Manu

facturiers ont donné à la Barre, en dépit des

| manœuvres de M. Jenkinſon, & de l'oppoſition

unanime qui ſe manifeſte tous les jours par le

moyen de la preſſe, même dans les feuilles dé

vouées au miniſſere , le Populaire"M. Pitt eſt

déterminé, par un effet de† reſpect profond

pour lcs Con munes de ce Royaume , à termi

ner l'affaire de l'arrangement de commerce avec

l'Irlande le plutôt poſſible. Il a dépêché , il y

a quelques jours , M. Orde pour afſurer ies Ir

landois de leur triomphe certain. La nation n'a

plus qu'une reſſource : il faut que les grandes

villes de commerce & les villes à manufactures

in'truiſent leurs Repréſentans de la maniere la

plus péremptoire. Pluſieurs viiles ont déjà remer

cié dans la derniere élection leurs anciens Re

préſentans , parce qu'ils conſentoient à ce que
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les Communes •A à réſignaſſent leurs

privileges en faveur de la Couronne. Il faut

aujourd'hui qu'elles forcent leurs nouveaux Dé

légués à voter en faveur du peuple contre le

miniſtere. -

Le Comité général des manufacturiers,

qui s'eſt établi à Londres, doit ſervir d'exem

ple à tous les autres corps qui s'oppoſent

aux meſures du Gouvernement. Ce Comité

a repouſſé conſtamment tout ce qui pouvoit

tendre à la ſédition, ou être inſpiré par l'eſ

prit de parti. Un particulier, d'un caractere

violent, s'étant emporté un jour dans la

Chambre, elle le reprimanda fortement en

lui impoſant ſilence. Cette ſageſſe donne

du crédit & de la ſtabilité à cet établiſſe

Inent. - - - -

La ſéance de la Chambre des Commu

nes, le 1 1 de ce mois, fut très intéreſſante

par l'expoſé que fit le Chancelier de l'Echi- .

quier de l'état actuel de nos finances, de

nos charges & de nos reſſources, de nos

eſpérances & des moyens de les réaliſer.

Selon le Miniſtre , les taxes de la derniere

année avoient rendu au-delà de ce qu'on pou

voit s'en promettre. Il ſe fiattoit, qu'en adhé

rant au ſyſtême d'économie , dont on avoit

éprouvé les heureux effets, l'on parviendroit à

éteindre inſenſiblement la dette nationale. Il

propoſa dans cette vue d'établir un fonds d'amor

tiſſement d'un million par année. Je ſuis per#

ſuadé, dit - il, qu'avec la feule reſſource des

taxes actuelles , je pourrai ajouter un million

cette année au fonds d'amortiſſement. Le#

duit des taxes montera à 15 millions & demi, &
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les dépenſes nationales, autant que je puis en

juger par des calculs que rien ne ſemble démentir,

n'excéderont pas 14 millions 5o mille liv. ſterl.

Je ne doute point qu'à l'aide des ſages meſu

res, qui ont été & ſeront adoptées, le Royaume

ne recouvre l'ancienne conſidération dont il

jouiſſoit parmi les Puiſſances de l'Europe.

· M. Pitt fit enfuite une motion tendante à ce

# mît ſur le Bureau un état du produit net

es taxes depuis la S. Michel 1783 juſqu'à Noel

de la même année , & depuis cette derniere

époque juſqu'au 5 Avril 1785 , ainſi qu'un état

du produit des taxes pendant les mêmes pério

des en 1784. .

M. Shéridan fonda quelques doutes ſur ce que

le Trimeſtre indiqué par M. Pitt étoit préciſé
ment celui où les taxes montoient à une ſomme

plus forte que celle qui provenoit des taxes

levées pendant les trois autres périodes de l'année.

Cette circonſtance devoit s'attribuer à la taxe

des chevaux , à celle ſur les Chaſſeurs , à celle

ſur les chapeaux , &c., qui étoient payées tous

les ans en une ſeule fois pendant le trimeſtre

choiſi par M. Pitt. -

M. Pitt réfuta l'aſſertion de M. Shéridan, en

diſant qu'il ſe faiſoit des verſemens continuels

à l'Echiquier, provenans de la taxe ſur les cha

peaux , & que la taxe ſur les chevaux pro

mettoit de rendre plus qu'on ne l'avoit penſé.

M. Fox ſe permit enſuite quelques ironies ;

M. Eden raiſonna ſur cette matiere avec beau

coup d'intelligence & de modération , ainſi que

M. Dempſter ; après quoi la motion de M. Pitt

paſſa unanimement. -

· On prendra une idée encore plus exacte

du bilan des finances angloiſes, de la re

cette & de la dépenſe, & des augmentations
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du revenu public, effectives ou probables,

en liſant avec un peu d'attention le réſumé

ſuivant du CoMPTE RENDU de M. Pitt,

dans ſon diſcours du 11 Avril.

Ce Miniſtre établit que l'intérêt de la dette

publique lorſqu'elle aura été fondée en entier )

avec les dépenſes probables de l'établiſſement de

paix, monte à environ. .. L. ſt. 14,ooo,ooo.

D'un autre côté, le produit net --

des taxes pendant le dernier quar- - , *

tier finiſſant au 5 Janvier 1785 , a •, ,

été de . . . - . . . . - 2,738,ooo.

Et celui du quartier finiſſant au >

5 Avril 1785 , a été de. . . . 3,o66,ooo.

- 5,8o4,ooo.

Le produit des mêmes quartiers

de l'année précédente fut , favoir ,

au premier Janvier 1784 , de . . 2,585,ooo,

Au 5 Avril 1784 de . . . . 2, 198,coo.

4,783,ooo.

º-ts--

Par conſéquent le produit des taxes, pendant

les fix derniers mois qui viennent de s'écouler à

été plus fort de plus d'un million que celui des

taxes pendant les mêmes ſix mois de l'année pré

cédent .. Le proluit ſeul du qu rtier finiſſant au

5 Avril de°nier, ſurpaſſe de près de 87o, ooo l,

le pro luit du même quartier de l'année 1784.

Dans cette ſomme, à la vérité , ſont com

priſes environ 19o,ooo liv. ſt. qui ſont le produit

des taxes impoſées l'année derniere ; ainſi les

é8o,ooo l. reſtantes ſeulement proviennent des

taxes qui ſubſiſtoient avant la derniere ſeſſion.

Il faut encore obſerver que le produit des Douan:

i
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nes pendant le dernit r quartier , a doublé & fort

au-delà celui des Douannes au même quartier de

l'année précédente. Augmentation prodigieuſe,

due principalement aux différentes meſures adop

tées, & aux bills paſſées en Parlement l'aanée

derniere pour prévenir la contrebande. Les effets

de ces meſures, indépendamment de ceux que

l'on obtiendra par de nouvelles réformes, met

tent le revenu public, non ſeulement à même

de ſufHre aux intérêts de la dette nationale, &

aux dépenſes de l'établifſement de paix, mais à

fournir de plus un excédent applicable à l'amor

tiſſement de la dette nationale. Car, ſuppoſons

que les deux quartiers prochains produiſent en

preportion les mêmes ſommes que les deux der

-niers , le revenu de l'année finiſſant à la St. Mi

chel 1735 , ſera ainſi qu'il ſuit.

Quartier finiſſant au 5 Janvier

1785 • • . : . . . . . • 2,738,ooo.

Dito, : 5 Avril . . . . . . 3,o66,ooo.

Les deux quartiers ſuivans , • 6,132,obo.

-

-
-

1 I,936,ooO.

.A cette ſomme il faut ajouter le -

produit de la taxe des terres & de la

taxe annuelle de la drêche, ci . . 2,45o,ooo.

---

14,586,ooo.

-

Cette ſomme eſt ſuffiſante pour l'intéret de la

dette pubiique , tant fondée que non fon lée, &

pour les dépenſes de l'établiſſ ment de paix.

. Mais ſi nous jettons un coup d'œil ſur l'année

prochaine , & ſi nous voulons eſtimer notre re

venu annuel d'après le dernier quartier , nous

verrons qu'il nous préſente le tableau ſuivant.

Produit annuel des taxes. L.ſt. 12,264,ooo.
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: Produit de la taxe des terres & de

celle de la dréche . . . . , 2,45o,ooo.

••é

· I4,714,ooo,

•mmm!

Il nous reſte donc un excédent de 3oo,ooo l.

par an pour nous libérer de la dette nationale.

Si nous ſuppoſons encore que le produit des

deux quartiers reſtant de cette année, conſerve

avec celui des deux derniers quartiers, la même

roportion que les mêmes quartiers de l'année

lerniere avoient entr'eux , le total des taxes de

cette année ſera de 12.6oe,ooo l. A cette ſomme

il faut y ajouter comme ci-devant le produit de

la taxe des terres & de la drêche, qui eſt de

2,45o,ooo l. Alors notre revenu total ſe mon

tera à 15,o5o,ooo l. ce qui nous donne 65o,oool«

pour le fonds d'amortiſſement. -

Que ſi les deux quartiers reſtans de cette année

conſervent , avec les deux derniers quartiers, la

, même proportion qu'offrent ceux-ci avec les

mêmes quartiers de l'année derniere, le produit

de toutes les taxes ſera de 16,24o,ooo l. & nous

aurons un excédent de 1,84o,ooo l. pour le fonds

d'amortilſement. :

Le produit de toutes les taxes , excepté celles

ſur les terres & ſur la drêche, pendant l'annee qui

a fini à la St. Michel 1784 a été de 1o,4oo,ooo l,

ſeulement; l'accroiſſement du revenu public sette

année, au taux le plus modéré , ſera d'un mil

lion & demi ; & il y a tout lieu de croire qu'il

· ſera beaucoup plus confidérable encore. .

D'après les calculs précédens, il paroît que

tout nous porte à eſpérer que l'année prochaine

on ſera en état d'établir un fonds réel pour l'a-

, mortiſſement de la dette nationale, & que cette

meſure ſalutaire pourra être opérée avec la ſeule
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addition de º # ll. néceſſaires pour

rembourſer l'emprunt modique de cette année

& pour conſtituer le reſtant non fondé de la dette

nationale.

Le nombre de vols qui ſe commettent

tous les jours à Londres, ont enfin déter

miné le gouvernement à faire propoſer à la

Chambre des Communes de paſſer un bill

pour régler la police de cette ville. M. Sel

Wyn s'eſt chargé de cette motion impor

tante ; & il a prévenu la Chambre, qu'il

lui ſoumettroit inceſſamment un bill contre

lequel il eſpéroit que perſonne n'éléveroit la

VO1X. -

Un Vaiſſeau de 5o canons & deux Frégates

ſont en armement pour l'Inde , & conduiront

dans cette ſtation l'Officier qui doit ſuccéder au

Chevalier Hughes. Ce ſucceſſeur n'eſt cependant

pas encore connu , ni probablement nommé,

parce que l'armement ne partira qu'après le re

tour de ſir Edward Hughes actuellement en route

pour l'Europe, à bord du Sultan , de 74 canons,

qu'on attend vers la mi-Juin. L'Amiral Byron &

ſir Edmund Affleck, le dernier de nos Amiraux,

ont déjà été déſignés ; mais comme les François

n'ont qu'un Chef-d'Eſcadre dans l'Inde, on n'y

enverra qu'un Officier de même rang. Ce ſera une

économie pour la nation.

Dans quelques ſemaines, on lancera à

Harwich l'Excellent, de 74 can. & la fré

gate le Caſtor, de 38 can. L'un & l'autre

de ces bâtimens ſont conſtruits avec des

· bois impregnés de la liqueur ſalée dont nous

avons parlé, & ſeront doublés en cuivre.

On croyoit que le goudron extrait du char
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bon de terre , &# les beaux établiſſe

mens de Lord Dundonald en Ecoſſe four

niſſent notre marine, étoit de qualité à pré

venir la vermoulure ; mais cet avantage

n'étoit qu'idéal, puiſqu'on recourt actuelle

ment à une méthode qu'on préſume être

plus efficace.

Selon des lettres de Gibraltar, arrivées à

Portſmouth en 22 jours , les Algériens

avoient commencé des hoſtilités envers les

Anglois, en prenant deux bâtimens de cette

nation , qu'ils ont conduit dans leurs ports.

Le Conſul Anglois à Livourne, inſtruit de

cet événement , en fit part au Chevalier

Lindſay , qui depêcha une caiche pour s'in

former des circonſtances & demander la

reſtitution des bâtimens. On ajoute que la

Régence n'ayant pas donné de ſatisfaction,

on a dépêché un ſecond vaiſſeau.

, Il y a dans ce moment 54o priſonniers,

dont 49 criminels condamnés à mort, &

.18o deſtinés à la tranſportation.

• L'Iſle cù l'on doit tranſporter ces malfaiteurs,

: eſt, dit-on, ſituée dans la riviere de Gambie, à

: environ 6e milles de ſ n embouchure. Elle eſt to

talement inhabitée. Le Capitaine Mcore , qui a

: examiné le cours de ce fleuve juſqu'à ſa grande

- cataracte, à 1oo lieûes dans les terres, parle de

. cette Iſle comme ayant 2o milles de long ſur 6 ou

| 7 de large. Vers ſa pointe orientale, s'éleve une

montagne extraordinairement kaute & très-boiſée.

Le ſol en eſt extrémement fertile, & n'attend que

-^ main du cultivateur. Les bois ſont remplis de

- cecos & de châtaigniers. Comme l'Iſle git par les

»
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13 degrés de latitude ſeptentrionale, les chaleurs

ſont très-fortes dans les mois de Juillet & d'Août,

& vers l'équinoxe, on y éprouve des orages af

freux. Le pays des deux côtés de la riviere eſt peu

plé par des Negres guerriers, qui ſacrifient à leurs

Idoles tous les Blancs qui tombent entre leurs

mains , & les dévorent enſuite. On eſpere que

cette circonſtance empéchera les nouveaux Co

lons de déſerter.

, Le Major Scott qui s'étoit mis ſur les

rangs pour l élection des ſix nouveaux Di

recteurs de la Compagnie des Indes, cette

année, a échoué, par une pluralité de plus

de 1oo ſuffrages contre lui.

§ Le Comité d'öfficiers nommés pour examiner

le plan des fortifications, tant actuelles que pro

jettées , & en faire ſon rapport , a fait une vive

impreſſion dans l'eſprit de la Nation. Le Duc de

Richemond , qui a réſolu les énormes dépenſes

dont on s'eſt plaint avec tant de raiſon , eſt lui

même du nombré des Officiers choiſis pour exa

miner ſes propres projets. Il doit préſider les trois

p'us anciens Officiers. Son frere eſt auſſi l'un des

Inſpecteurs ;& pour ajouter à la régularité du pro

cédé, le Comité ne s'aſſemblera que dans les tems &

lieux qu'il plaira à ſa Gr:ce de# De ſorte que

ſi M. le Duc entrevoit q ie le Comité puiſſe ré

prouver ſon plan, il pourra, comme le Docteur

dont parloit le Lord North, prendre ſon jour.

· L'auteur de ce paragraphe al,roit dû ob

ſerver également, que ce Bureau n'eſt pas

compoſé du ſeul Duc de Richmond & de

ſon frere le Lord George Lenox, mais en

core du Lord Thownſend & des Généraux

Amherſt & Conway , tous trois oppoſés
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d'opinions au Duc de Richmond, de dix

Lieutenans généraux , entre leſquels , les

Chevaliers Guy Carleton, Draper, Boyd,

Gray & le Lord Cornwallis , & de ſept

Majors généraux , au nombre deſquels,

MM. Pattiſon , Greene, Roi, Campbell,

c'eſt à dire, ce que l'Angleterre a d'Officiers

les plus indépendans, & les mieux inſtruits.

· On ne ſauroit donner trop d'éloge , dit le

Morning Poſt , au Grand-Maître de l'Artillerie ,

de ſon économie dans toutes les affaires qui in

téreſſent le bien public ; il s'occupe fort peu

de flatter la vanité de la nation en conſervant

ſes monumens d'antiquité les plus précieux ,

pourvu qu'en les détruiſant il puiſſe faire une

épargne de quelques liv. ſterlings. Il propoſa

derniérement de démolir la tour de Jules-Céſar

dans le Château de Douvres , pour employer

les décombres à la réconſtruction des anciennes

murailles. Le Lord North, en ſà qualité de

Gouverneur de ce Château & de Lord Gardien

des cinq Ports , s'eft oppoſé fortement á ſa pro

poſition , & l'on aſſure qu'il a engagé un de

ſes amis à la Chambre des Communes d'en parler

avant la clôture des Seſſions, par maniere de

plainte contre le Grand-Maître,

Lorſque les habitans de Douvres apprirent l'in

· tention du Grand-Maître de l'Artillerie, de faire

démolir la tour de Céſr, ils ignoroient encore que

le Lord Gardien des cinq Ports s'y oppoſeroit auſſi

fortement qu'il l'a fait. En conſéquence , ils

avoient déja réſolu de raſſembler une ſomme par

ſouſcription pour acheter des matériaux en même

- quantité que ceux que le Grand-Maître comptoit

| retirer
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retirer de la four, & les lui-livrer pour la répa

ration des murailles du Château. ·

· · L'incendie de la maiſon de M. Love

·Stanhope dans May-Fair, la ſemaine der

niere, a donné lieu à deux traits héroïques,

l'un d'amitié, l'autre d'amour maternel. La

maiſon du Comte de Marchmont, abſent

ainſi que ſa famille, touchoit celle de M.

Stanhope : Lord Elphinſton, ami intime de

-Mylord Marchmont,apprend l'incendie, vole

, au ſecours, pénetre dans la maiſon, & ſervant

hui même les pompes avec intelligence, par

·vient à préſerver l'édifice. Lady Stanh., ſau

vée avec grande peine de l'incendie , ne

voyant point ſon enfant autour d'elle, ſe

précipita dans la maiſon prête à s'écrouler,

pour le chercher au milieu de l'embrâſe

ment : on ne la tira du milieu des flammes,

où elle alloit périr, qu'en l'aſſurant que l'en

fant avoit été mis en sûreté dès le commen

cement de l'incendie. · · · · · ·

: Le carroſſe de cérémonie du célebre Duc de

-Marlborough, ſi fameux ſous le regne de la Reine

Anne, étoit au nombre des curioſités détruites par .

l'inceniie qui a conſumé la maiſon de Lord Spen

•cer à Wimbledon. Ce fut dans cette voiture qu'il

-emmena le Maréchal de Talard, lorſque ce der

nier tombâ entre les mains de l'armée combinée ,

| après la batail)e de Blenheim. Les dépêches du

: Duc en cet e occaſion ſont remarquables par leur

,briéveté. S1 lettre à la Reine étoit conçue en ces

· te rimes : , - ! ' | | | | | | |

- ct Nous avons combattu , & la victoire a été

pour nous, J'ai en ce moment avec moi , dans ma

, " Nº. 18, 3o Avril 1785.
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ve$ture , M. le Maréchal de Tallard. Voilà tout ce

que peut en apprendre actuellement Votre Maj.

Elle en recevra les détails le plutôt poſſible. »

On apprend par une lettre de M. Stephen Fuller,

Agent de la Jamaïque, que la ville de Spanish

Town va faire élever dans ſa place d'arHnes une

ſtatue au Lord Rodney. M. Bacon, Sculpteur char

gé de ſon exécution, en a déja préſenté le modele.

Cette ſtatue en marbre ſera ſoutenue par un

piédeſtal , orné de bas-reliefs. Sur l'un d'eux, ſera

repréſenté un vaiſſeau amenant fon pavillon de

vant Lord Rodney. Un autre bas-relief repréſen

· tera l'Iſle de la Jamaique, aſſiſe ſur un rocher au

milieu de la mer, implorant la protection de la

Grande Bretagne. Sur la quatrieme face du piédeſ

tal , ſe trouvera l'inſcription. La ſtatue aura envi

ron huit pieds de haut. -

Le Morning Héraldt rapporte une anec

dote aſſez plaiſante ſur George II. -

A la ſuite du tumulte, dans lequel le Capitaine

Porteus fut pendu par la populace d'Edimbourg, il

fut délibéré dans le Conſeil , à S. James, ſi l'on

ôteroit , à cette Capitale de l'Ecoſſe, ſes droits de

franchiſe. A peine le Duc d'Argyle, très jaloux de

la conſervation des priviléges des citoyens d'Edim

bourg, eut-il appris que cette queſtion étoit agitée,

qu'ii ſe rendit ſur le champ à la Cour, où il s'op

oſa avec véhémence à l'exéution d'un pareil pro

jet. Il irrita tellement George II, par ſon impor

tunité & par la hardieſſe de ſes repréſentations,

que ce Monarque , perdant toute patience, lui

jetta ſon chapeau au viſage. Le Duc ſe retira alors

_très-déconcerté de ce qui venoit de lui arriver.

Comme il deſcendoit l'eſcalier, il rencontra Sir

Robert Walpole , qui l'acoſta avec ſa politeſſe or

dinaire de courtiſan, & lui demanda quel pouvoit

· être le ſujet de ſon mécontentement; le Duc rée
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pondit que le Roi lui avoit ïºtté ſon chapeau au

vitage. « Bagarelle ! repliqua le Chevalier; il m'a

» battu très ſbuvent, & il me bat même encore de

» tems en tems.» — « Oui, reprit le Pair, mais

» vous n'êtes pas le Duc d'Argyle. »

La premiere ſemaine de Mars, en creu

ſant une foſſe dans l'Egliſe de Charmouth,

on trouva une épé fort antique, que l'on

ſuppoſe être celle du Général Dudda, dont

le corps fut dépoſé en ce lieu ily a 952 ans.

I.'hiſtoire nous apprend que l'an 833 , le

Roi Égbert attaqua les Danois ſur la riviere

de Char, près de cette ville , & quoique la

victoire ne fût point parfaitement complette

de ſoncôté, néanmoins le champ de bataille

lui reſta. Le Général Dudda & les Evêques

de Wincheſter & de Sherborne, l'un appellé

Hereford & l'autre Wigfort furent du nom

bre des tués. Leurs corps furent enterrés

dans cette Egliſe, où on les conſerve ſoi

gneuſement.

F R A N C E.

DE VERSAILLEs , le 2o Avril.

Le ſieur Doray de Longrais, Officier de

Cavalerie, a eu, le 15 de ce mois l'honneur

de préſenter au Roi une pendule de ſon in

vention , & qui a été exécutée par le ſieur

· Lamy - Gouge, Horloger à Verſailles. Le

lobe, qui renferme cette Pendule, repré

§ une Montgolfiere qui,† les Di

2
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manches, au de#lier coup de midi, s'éleve

au-deſſus d'un ſocle de marbre qui lui ſert

d'échafaud , & enleve une galerie dans la

quelle ſont placés deux Voyageurs aëriens.

Cet Ouvrage réunit au mérite de l'inven

tien celui de l'exécution la plus parfaite.

Le Comte de Faudcas, qui avoit précédem

nient eu l'honne ur d'etre préſenté au Roi , a eu ,

le 1 6 de ce mois , celui de monter dans les voi

tures de Sa Maieſ é & de la ſuivre à la chaſſe.

Le lendemain , le Roi & la Famille-Royale

ont ſigné le contrat de mºriage du Vicomte de

Gand, Meſtre de-camp-Commandant du Régi

ment de Champagne , avec Demoiſelle de la

Rochefoucavid Bayers ; & celui du Comte de

Beaunay, Garde du Pavillon , Amiral de France,

avec Demoiſeile Bacon de la Ch, valerie.

Le même jour le Marquis de Fouquet a prêté

ſerment entre les mains du Roi pcur la Lieute

nance générale du Pays Meſſin, vacante par la

mort du Comte de Fouquet ſon pere.

· DE PAR 1s, le 28 Aºrt. -

L'on ſe rappelle les volumineuſes diſcuſ

fions qui eurent lieu, il y a dix ans, au ſu

jet de la liberté du commerce de l'Inde.

M. l'Abbé Morellet attaqua les privileges,

& l'exiſtence de toute compagnie, défen

dus d'un autre côté par M. Necker & par

M. le comre de Lauragais. On épuiſa dans

cette diſpute tous les ſophiſmes de l'eſprit

· de ſyſtême & les raiſonnemens économi

ques les plus abſtrus. L'expérience ſeule pou
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voit être la pierre de touche des différentes

opinions, & l'expérience a condamné celle

des adverſaires d'une compagnie exciuſive ,

puiſque le Roi vient de rétablir celle ci par

un Arrêt du Conſeil d Etat, du 14 de ce

mois. Le préambule de cet Arrêt eſt Un

expoſé des inconvéniens prévus lors de la

ſuppreſſion de l'ancienne compagnie, & ſur

leſquels le temps a éclairé l'Adminiſtration.

Sa M jeſté , par le compte qu'elle s'eſt fait

rendre du réſultat des exportations de ſon

royaume, & des retours d'Aſie depuis la ſuſpen

ſion du privilege de la Compagnie des Inëes ,

a* econnu que la concurrence , utile pour d'autres

branches de coInmerce , ne pouvoit qu'être nui

ſible dans celle-ci ; qu'en effet l'expérience avoit

fait voir que les cargaiſons de l'Europe n'étant

pas combinées entr'elles, ni proportionnées aax

beſoins des lreux de Jeur deſtination , s'y ven

doient à bas prix, tandis que le concours des

ſujets de Sa Majeſté , dans les marchés de l'Inde,

y ſurhauſſoit le prix des achats : Que d'un autre

côté les importations en retcurs , co:opoſées de

marchandiies de mêmes eſpeces , ſans meſure ni

aſſortimens , avc c excès dans çuelques articîes,

& manque total ſur d'autres, étoient auſſi déſa

vantageuſes aux Négociens, qu'inſi,ffiſantes pour

l'approviſionnement du Royaume. En conſidérant

qu'a ces inconvéniens réſultans du défaut d'en

ſemble , ſe joint l'impoſſibilité que des particu

liers aient des moyens aſſez étendus pour ſoutenir

les haſards d'un Commerce auſſi éloigné, & les

longues avances qu'il exige , Sa M jeſté s'eſt

convaincue qu'il n'y avoit qu'une Ccmpagnie

privilégiée , qui par ſes reſſources, ſon crédit,

& l'appui d'une protection particuliere , pût faire

-
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utilement le Commerce des Indes & de la Chine ;

Elle a en conſéquence accepté la propoſition qui

lui a été faite par une aſſociation de Négocians

& de capitaliſtes dont les facuités, le zele & I'in
telligence lui ſont connus, d'exploiter ſeule, l,

pendant un temps limité, le Commerce de l'A-

ſie, ſuivant les ſtipulations du dernier traité de

paix, qui l'ont maintenu libre, ſûr & indépen

dant. Les ſoins politiques, les frais de ſouverai

neté , & les genes d'une adminiſtration trop

compliquée, ayant été les principales cauſes des

pertes que l'ancienne Compagnie a ſouffertes,

il a paru convenable que la nouvelle en fût e -

1iérement dégagée , que rien ne pût diſtaire ni

ſon attention ni ſes fonds , de l'objet de ſon

Commerce , & qu'elle fût régie librement par

ſes propres Intéreſſés : Sa Majeſté s'eſt occupée

en même temps des moyens de conſerver aux

Iſles de France & de Bourbon , tous les avantages

compatibles avec l'exercice du privitige qui

fonde l'exiſtence d'une Compagnie ; Elle leur a |

permis le Commerce d'Inde en lnde, la traite

des Noirs, le libre échange de leurs productions

avec celles de l'Europe, & tout ce qui a paru

, néceſſaire pour aſſurer l'approviſiennement & le

ſoutien de cette Colonie intéreſſante.

· Les diſpoſitions de cet Arrêt forment 57

articles, dont voici le précis très-abrégé. -

· Le privilege de la nouvelle Compagnie du- !

rera ſept ans de paix , à compter du départ de

ſa premiere expédition ; en cas qu'il s'éleve une

guerre , les années de guerre de ſeront pas

comptées. Les ſujets du Roi des divers ports du

Royaume pourrent appro iſionner les Iſles de

France & de Bourbon , qui ne ſeront point

compriſes dans le privilege excluſif de la Com

pagnie , & qui pourront faire le Commerce d'Inde

en Inde. Il eſt accordé à tous les armemens
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commencés , complettés & en route pour les

mers de l'Inde, à compter du jour du départ

de leur port d'armement , 24 mois de délai

pour faire leur Commerce & retour au ſeul port

de l'Orient , où la nouvelle Compagnie fera

auſſi les ſiens. Le Roi lui cede & accorde gra

tuitement la jouiſſance de ce port , des hôtels ,

magaſins, chantiers , corderies, uſtenſiles, &c.

qui lui ſeront remis aprés avoir été réparés aux

frais de Sa Majeſté, qui ſe charge auſſi de leur

entretien pour ce qui concerne les groſſes répa

rations Les fonds de la nouvelle Compagnie

ſont fixés à 2 o millions , dont 6 millions ſeront

fournis par les douze Adminiſt ateurs , à raiſon

de 5oc,ooo liv. chacun ; les 14 millions de

furplus ſeront diviſés en 14,coo portions de 1 oco

liv. chaque , pour leſquelles il ſera donr.é des

reconnoiiſances aux pertcrnes qui voudront s'in

téreſler dans ſon Commerce.

La fixation du dividende n'aura lieu qu'après

la remiſe du bilan général annual , à com

mencer du mois de Décembre 1787. - La

Compagnie ſera autoriſée à arrêter les régie

mens néceſſaires à ſon régime intérieur & a la

conduite de ſon commerce , dont S. M. main

tiendra la liberté entiere , méme par la force

des armes , s'il en eſt beſoin.

La gabarre le Barbot va partir ſous les

ordres de M. de Suzannet, chargé d'exami

ner les propriétés d'un nouvel inſtrument

pour déterminer le ſillage des vaiſſea x : la

Cérès, commandée par M. de Roquefeuille,

a la même deſtination. -

Les travaux de Cherbourg ſe continuent avec

activité. On travaille à terre ſans relâche, &

on compte placer plufieurs cônes cette année,

A
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L'hiver, dit on, a raffermi ceux qui ſont déjà

jettés. Avec le temps , les bois, les pierres ſe

réuniront par le ſediment de la vaſe , par les

coquillages & les plantes marines, de maniere

'à former un rocher inébranlable. |

Les lettres de Londres nous apprennent

que la convaleſcence de M. le Comte

d'Adhémar eſt aſſez avancée, pour avoir

permis à cet Ambaſſadeur le voyage de

Bath, dont il va eſſayer les eaux.

L'on évalue à 14 millions le devis de la

dépenſe pour la conſtruction du nouveau

Pont ſur la Seine, pour la démolition des

édifices qui deshonorent les anciens ponts,

& pour l'établiſſement de nouveaux quais.

Pluſieurs régimens de Cavalerie ont été

obligés de changer de quartiers, à cauſe de

la diſette de fourrages. Heureuſement la

pluie, quoique peu abondante, a ſuccédé
en ce moment à la ſéchereſſe, & permet •

encore d'e pérer une récolte.

· On mande de Pont-Chateau en Bretagne,

Terre appartenante à M. le Comte de Menon,

Commandant à Nantes , qu'on y a chanté un

Te Decin pour la délivrance de la Reine : cent ,

habitans de cette Paroiſſe avoient eu le malheur

de perdre par une incendie , le 13 Mars , leurs

grains , leurs fºurages , tous leurs menbles &

vêtemens. Cet événement ayant été mis ſous les

yeux du Roi par M. le Contrôleur Général à

qui M. l'Intendant de la Province en avoit

rendu compte , Sa Majeſté a accordé à ces

malheureux incendiés une ſomme de douze mille

francs. - -

-
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" On voit actuellement la traduction Fran- .

çôiſe des étonnantes expériences de l'illuſtre

· Abbé Spallanzani ſur la génération : cette

traduction eſt l'ouvrage d un de ſes amis,

ſon émule dans un autre genre, M. Sené

bier, Bibliothécaire public à Geneve. Ces

obſervations , dont on parloit ici depuis

quelque temps, pour en faire un texte de

mauvaiſes plaiſanteries, de vers & de ca

lembourgs inſipides , ne ſont point telles

que les rapportoit la légereté publique. De

puis long-temps l'Hiſtoire naturelle n'a point

offert de découvertes auſſi admirables, &

appuyées ſur une pareille certitude. L'Abbé

Spallanzani préſenta une ſuite de faits, dont

les conſéquences ne peuvent être problémati

ques. Tout obſervateur peut répéter ces ex

périences ; mais avant tout il doit ſe péné

trer de la néceſſité d'une patience à l'épreu

ve, d'une pénétration ſoutenue, d'une logi

que & d'un eſprit philoſophique , dont le

Profeſſeur de Pavie offre un ſi beau mo

dele. Quoique ces fameuſes expériences

ſemblent établir d'une maniere indiſputa

ble l'opinion de la préexiſtence des germes

dans les evaires de la femelle, & dévelop-.

pés enſuite par la fécondation, il reſte en

core quelques objections & quelques dou

tes en faveur des ſyſtêmes oppoſés.

L'uſage de l'acide nitreux ou de l'eau-forts

dans les atteliers a occaſionné pluſieurs acci

dens : en voici un noavei exemple.

k 5
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Le fils du ſieur Guenon , Relieur, âgé de 29

mois, demande à boire : la fille de tervice ap

perçoit ſur la cheminée un verre à moitié plein

d'une liqueur qu'elle prend pour de l'eau ; c'étoit

de l'eau-forte pure ; l'enfant en boit environ

trois cuillerées. Le pere accourt au bruit de

ce ma heureux, qui bientôt a un vomiſſement

d't ne prodigieuſe quantité de ſar g co gulé.

L'Apothica.re appellé p épare une potion com

pcſée de quatre cnces d'eau, d' une once de

ſirop de guimauve , d'un gros de magnéſie

& de trois gros de ſavon. On adminiſtre cette

potion a la doſe de ttois cuillerées tous les demi

quarts d heure ; le vomiſſement ſe calme ; i'a-

près-midi il ceſſe. Alors on fubſtitua a la potion

un looch fait avec l'huiie d'amandes douces,

le ſirop de guiinauve , la gomme arabique , la

magnéſie & l'eau diſtilée. † lendemain matin

les accidens étoient diſſipés, à l'exception d'une

ſanvation , que les parens ont eſtimée etre d'une

pinte par vingt-quatre heures , & qui dura juſ

qu'au quatrieme jour. Ce traitement a été ratifié

par M. Andry , Médecin de la Faculté, qui avoit

été appellé le lendemain de l'accident.

· Une Feuille de Province atteſte la vérité

du fait ſuivant, que ſa ſingularité nous en

gage à rapporter.

Un Négociant , natif d'Angers, & ac

tuellement établi à Nantes, ayant épouſé

Mademoiſelle N***, en eut une fille : ſon

épouſe, redevenant enceinte , fit une chute

à l'époque du ſeptieme mois, & mourut

avec l'en'ant (c'étoit une fille ) qu'elle por

toit : cet homme, pénétré de regrets, ne

trouve d'autre moyen de réparer la peite
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qu'il vient de faire, qu'en épouſant la ſœur

même de celle dont il pleure la mort. Il

obtient des diſpenſes ; au bout de quelques

mois ſa nouvelle épouſe devient enceinte,

& parven.ie heureuſement au terme de ſa

groſſeſſe, elle accoucne d'une fille. Enſuite

elle redevient enceinte, & au terme de ſept

mois, elle fait une chute au même endroit,

le même mois & le même jour# ſa ſœur,

ſe bletle & meurt, ainſi que l'enfant ( c'étoit '

de mêmeune fille)qu'elle portoit dans ſon ſein.

• M. Cannebier , ancien Profeſſeur de Mathé

mathiques à l'Ecole Royale - Militaire , ayant

ſoumis aux lumierés de l'Académie des Sciences ,

une machine planétaire de ſon invention , fur le

rapport de MM les Commiſſaires nommés pour

l'examiner , cette Compagnie a jugé » que le

2 moyen employé par l'Auteur étoit fimple ,

ingénieux, & propre à remplir le but qu'il

s'eſt propoſé, qui eſt de faciliter aux jeunes

gens l'intelligence des phénomènes qui ré

ſultent du mouvement annuel & diurne de

la terre dans ſon orbite en conſervant le pa

» ralléliſme de ſon axe ; & qu'elle méritoit

» l'approbation de l'Académie. » .

Cette machine eſt effectivement très-ſimple,

à ce qu'on dit, & ſes effets évidens. Avec une

ſeule roue & un pignon, l'Auteur a trouvé le

moyen de faire éxécuter le mouvement annuel

de la terre dans un orbite écliptiptique & douze

révolutions ſur ſon axe, qui donnent une idée

claire du mouvement diurne de cette pla

nette ; tandis que les machines les plus récentes

n'exécutent avec trois roues que le mouvement

annuel , & dans un cercle. k

- 6
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Outre cet avantage, la nouvelle machine en

offre un bien plus précieux encore, en ce que

la terre en conſervant le paralléliſme de ſon

axe , ne prend d'autre mouvement que les deux

qui exiſtent dans la nature, au lieu que les ma

chines à trois roues, même les plus nouvelles,

donnent à la terre un mouvement ſur elle-même

d'orient en occident abſolument contraire aux

idées reçues, défaut d'autant plus notable, qu'il

tend à donner aux jeunes gens une idée préci

.ſément oppoſée au but qu'on ſe propoſe, qui

eſt de leur apprendre que les deux mouvemens

de la terre annuel & diurne , s'exécutent dans

la nature d'occident en orient ; que de leur

combinaiſon réſultent les phénomènes du mou

vement diurne de tous les aſtres d'orient en

occident , le mouvement annuel du ſoleil d'oc

cident , les ſaiſons, &c. &c.

Le modele qui avoit été mis ſous les yeux

de l'Académie exécute 365 révolutions diur

nes , tandis que la terre parcourt ſon orbite :

mais comme douze révolutions ſur l'axe ont

paru ſuffiſantes à l'Auteur peur rendre raiſon

des phénomènes , il en a fait exécuter de

pareilles, qu'on peut ſe procurer au College

d Harcourt , rue de la Harpe , pour le prix

de 48 liv.

, Si quelques perſonnes defiroient en avoir ,

ſoit pour l'ornement des bibliotheques , ſoit

pour leur propre ſatisfaction , qui exécutaſſent

les 365 révolutions diurnes , L'Auteur ſe fe

roit un plaifir de les faire exécuter, & d'y faire

adapter un mouvement de pendule ſelon ſon

goût & le choix des perſonnes.

· Le Parlement de Normandie vient d'ho

moioguer un établiſſement de charité, for

mé dans la paroiſſe de S. Denis près d'Alen
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çon, depuis l'an 17c7. Cet établiſſement

eſt celui d'un Bureau d'aſſiſtance, chargé

de diſtribuer des ſecours aux indigens. Plu

ſieurs Miniſtres ont deſiré qu'on en formât

de pareils dans chaque paroiſſe. M. Colom

bet, Curé de celle de S. Denis, nous adreſſe

à ce ſujet une lettre, dont voici la ſubſ

"tanCc :

Nous n'avons point de mendians ; on ne trou

vera point dans aucsn des dépôts du Royaume

aucuns des habitans de St. Denis. Nous avons

preſque réuſſi à bannir entiérement l'eſprit de

chicane. Nous n'avons point de fainéans. Je ne

crains pas de vous avancer que depuis plus de

trente ans que je ſuis Curé , je n'ai rien négligé

pour inſpirer aux plus petits enfans le goût du

travail. Je fais moi-même les Catéchiſmes & je

je répete ſouvent au Catéchiſme & au Prône que

que je fais tous les Dimanches, que je ſerois

bien fâché de recevoir à la premiere Communion

une fille qui ne ſauroit ni coudre ni fiier, & un

garçon qui n'iroit pas auſſi-tôt travailler avec

ſon pere. D'après ces principes , je reçois les

enfans de très-bonne heure pour la premiere

Communion, Je peux vous aſſurer qu'ils ſont

inſtruits & qu'ils ne connoiſſent point le mal.

Je continue de donner des prix d'Agriculture

aux Cultivateurs de ma Paroiſſe La diſtribution

s'en fait tous les ans , la ſeconde fête de Pâques,

à la fin d'un repas que je donne aux Commiſ'ai

res, aux Experts, à tous ceux qui ont mérité

les prix , & aux principaux laboureurs. -

Par l'art. 4 du réglement de ce Bureau

de charité, il eſt très - ſagement défendu

- d'aſſiſter ni fainéans'ni plaideurs. " .

L'Académie de Lyon a fait annoncer
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dans ſa ſéance publique du 12 de ce mois,

que le délai, accordé pour le concours du

prix, propoſé ſur la direction des Aéroſtats,

a encore donné lieu à l'admiſſion de plu

ſieurs mémoires & d'un grand nombre de

ſupplémens, & qu'après avoir entendu un

nouveau rapport de ſes commiſſaires, elle a .

prononcé la clôture abſolue du concours,

& arrêté qu'elle publieroit ſon jugement

définitif , ſans aut e délai, dans la Séance

publique qu'elle doit tenir après la fête de

S. Louis prochaine , pour la diſtribution

ordinaire des prix.

P R O V I N C E S U N I E S.

D s L 4 HA y E , le 2 5 Avril.

· Le 17 de ce mois, M. le Comte de Mail

lebois aſſiſta pour la premiere fois aux Exer

cices de la Parade, à laquelle ſe trouverent

a ſſi le P nce d'Orange, & un grand nom

bre d'O ciers de la nouvelle Légion, qui

portera le nom du Général François. On dit

que le Stathouder lui céde la maiſon de

Riſwick , pour y recevoir & pour y exercer

les Recrues du Corps qu'il va former.

M. Cornct, Envové extraordinaire de l'E-

lecteur Palatin, a été en conférence avec le

Preſident des Etats Généraux, à l'occaſion

d'un événement fort ſingulier. On prétend

que le Baron de Monſter, Gouverneur de

Grave, a inondé tous les environs de cette

place pour la rendre inattaquable. Sept vil

lages du comté de Ravenſtein appartenant
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à l'Electeur Palatin ont été ſubmergés dans

cette bruſque opération, dont M. Cornet a

porté des plaintes légitimes.

· · M. Torniello, Réſident de Veniſe, a de

mandé une réponſe déciſive lur le mémoire

qu'il a remis à LL. HH. PP. au mois de

E)écembre dernier, de la pat de ſa Répu

blique. Il a accompagné cette demande

d'une nouvelle note allez myſtérieuſe pour

le grand nombre de lecteurs, par laquelle il

reoréſente que, depuis ſon premier mé

moire, il n'a été fait aucune propoiition du

côté de ſa République , ni de la part des

Etats Généraux, & où il s'éleve contre les

interprétations à double ſens qu'on pourroit

donner à de ſimples entretiens .

La Légion Françoiſe, propo ée par M. le Com

te de Maillebois , ſera compoſée de 1 6 co -ba

gnies de Chaſſ urs à cheval , de 6o hommes cha

cnne ; de quatre compagnies de Chaſſeurs à pied,

de 1 o3 hommes chacune ; de ſeize comp gnies

de Fuſiliers , de 1 13 hommes chacune; & d'une

compagnie d'Arti'ierie , de 1 zo hommes : fai

fant en tout 3 1 o8 hommes Pour l'érection de

cette Légion , l'Etat fournira une ſomme de

5 14,9o4 florins. Elle ſera complette le 15 Sep

tenbre prochain. A la ſignature de la capitula

tion, elle tirrera la demi paie, & an 15 Septem

bre , la paie entiere. Le Comte de M illebois

fe réſerve pour lui d ux compagnies de chaque

corps. Elle fera miſe ſur le# des Régimens

nationaux ; & dans le cas de réduction , les Offi

ciers iouiront d'une penſion proportionnée à leur

rang, juſqu'à ce qu'ils puiſſent étre placés ailleurs

Convenablernent,
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Le cinquieme bataillon de Waldeck, à la

ſolde de la République, a traverſé le pays

de Munſter pour ſe-rendre en garniſon à

Coeverder, d après la demande de la Pro

vince d'Overyilel. .. ,

Il eſt arrivé à Bréda deux bateaux chargés

de canons & de mortiers, deſtinés à garnir

la ligne qu on forme autour de cette place,

où ſont attendus pluſieurs navires, avec des

munitions de toute eſpece. -,

Une lettre de l'Ecluſe en Flandre rend

compteen ces termes , de l'évaſion d'un parti

de déſerteurs autrichiens. . -

Le 6 de ce mois, vers les huit heures du ſoir,

quatorze déſerteers Autrichiens ſe ſont préſentés

à la barrriere du Kruiſchans : ayant commencé,

par leur faire rendre leurs armes, on les a fait

entrer avec les précautions convenables , & mis,

en lieu de sûreté. Le lendemain matin. il en eſt

eſt encore arrivé quinze autres du même complot,

tous du régiment du Prince de Ligne, ayant à

Jeur tête un déſerteur du régiment de la brigade

Ecoſſoiſe de Houſton, qui à ſon arrivée a dit,

que c'étoit la premiere occaſion qu'il avoit trou

vée de pouvoir revenir. Suivant leur rapport ,

ils étoient arrivés le premier de ce mois aux en

virons de Lille, & partis le même jour á 7 heu

du ſoir, au nombre de 25 ; ils avoient paſſé deux

gardes miliraires & deux gardes de payſans, qui

ont tiré ſur eux, & auxquels ils répondirent pour

, ſe ſauver ; ils pen ſoient que quatre d'entr'euxque q }

avoient été tués, que le Prince de Salms les

avoit pourſuivis , & qu'ils croyoient i'avcir vu

tomber de ton cheval , mais qu'ils ignorcient s'il

étoit bieiſé, & ſi cette chute avoit été occaſionnée .

·
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· · , ou pa c lu, des payſºns ; ils ont ap

: - c eux h it fuſils & deux ſabres. Ils ont

.. .. uits par parties à Lillo, eù le Comman

da , les a fait embarquer ſur un navire au ſer

- vice de L L. HH. P P. ſous le commandement

d'un Oſñ er , de deux Sergens, deux Caporaux

& vingt S ldats , pour les mener au Capitaine

Haringman, Commandant le vaiſſeau de guerre

Ho.landois en ſtation pres de Softingen, pour

les engager ſur ſon Vaiſſeau , s'ils vouloient

prendre ce parti , ou pour les faire embarquer

pour la Hollande, où ils doivent actuellement

ctre arr1V es, -

Quelqu'apparente, & l'on peut ajouter,

quelque décidée que ſoit la conſervation

de la paix, on confirme la formation d'un

camp entre Berg op-zoom & Bois-le-Duc,

pour y exercer les Troupes.

Les affaires intérieures ſont de plus en

plus envenimées. On a répandu, il y a

quinze jours, pendant la nuit, un libelle

dans les rues d'Utrecht, ayant pour titre :

Avis au Peuple d'Utrecht , la Princeſſe d'O-

range & la Régence d'Utrecht y étoient

ſpécialement traités comme l'on traite depuis

quelques années tout ce que l'Etat a de plus

reſpectable, dans des pamphlets, des haran

gues, des feuilles périodiques. Le Magiſtrat

d'Utrecht a promis une récompenſe de

15oo florins à quiconque découvrira l'Au

teur de cette production patriotique, &

1ooo florins à qui en dénoncera l'Imprimeur.

Si dans l'origine on avoit eu la ſageſſe d'uſer

· de cette ſévérité, on ne ſeroit pas réduit

à l'employer aujourd'hui très-inutilement.
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Les Etats de Gueldres, peu to ichés des

beaux diſcours de quelques-uns de leurs

Membres, & des diſpoſitions de quelques

autres Provinces , viennent d'afficher le

ſchiſme le plus éclatant. Ils ont réſolu de re

fuſer toutes Requêtes tendantes à l'armement

du pays plat, à la réforme du Réglement de

Régence établi en 175o, à l'ouverture de la

Caiſſe de la Généralité au ſujet de l'acte de

conſllltation entre le Prince d'Orange & le

· Duc de Brunſivick ; ainſi que celles relatives

au plan de défenſe, & à la réſolution.à prendre

contre le Seigneur Duc de Brunſiyick. En

conſéquence on a expédié des ordres.at x

Baillifs & aux Magiſtrats, de rechercher

tous ceux qui ont ſigné ces Requêtes, d'en

exiger les motifs, & le compte des inſtiga

tions , promeſies ou menaces qui les ont

produites. L'une de ces requêtes étoit ſignée

d'environ 4ooo habitans. Cette méthode des

ſignatures, proſcrite même dans les démo

craties ſages , mettroit la conſtitution &

l'Etat à la merci du premier Citoyen qui,

pour quelques écus & pour quelques bo -

teilles de vim , détermineroit la multitude

à ſigner, s'il le falloit, ſa condamnation tem

porelle & éternelle. -

MM. Capelle de Marſch, Lynden de Ol

denaller & de Nyveldt, oppoſans à la pluralité

des Miembres de l'Etat , ont déclaré q"e,

puiſqu'ils ne pouvoient emporter la caſſa

tion du Réglement de 175 o , ils ſe déga

geoient de l'obeiſſance : de maniere que,
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ſi leur avis prévaut jamais, leurs adverſaires

à leur tour pourront refuſer d'obéir à la nou

velle loi. C'eſt une maniere commode de

reſpecter la Puiſſance légiſlative.

P A Y S - B A S.

D E B R U x E L L E s , le 26 Avril.

Selon quelques avis apocryphes du Haut

Rhin , les Troupes du Roi de Pruſſe for

meront trois armées ſous le commandement

du Prince Royal , du Prince Henri & du

Duc régnant de Brunſwick.

On a imprimé dans les Feuilles publiques

de Hollande , que LL. HH. PP, avoient

éerit au Roi de Pruſſe , au ſujet des rap

ports attribués au Rhingrave de Salm, tou

chantle complot contre Maſtricht, & qu'elles

avoient reçu une réponſe de S. M. dont

les mêmes Feuilles ont donné la Relation:

La Cour de Berlin a porté plaintes de ces aſ

ſertions au Miniſtre de la République, &

M. de Thulmeïer , Fnyoyé extraordinaire

de la même Cour à la Haye, a reçu ordre

de témoigner aux Etats-Généraux le mécon

tentement de S. M. P., compromiſe indé

cemment par ces impoſtures.

Les mêmes Gazettes de Hol ande, qui

avoient affirmé ſi péremptoirement la dé -

couverte de lettres chiffrées du Ducde Brunſ

wick, trouvées chez le Vice Grand-Mayeur

de Maſtricht, viennent de ſe rétracter de
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cette calomnie , qui n'en avoit impoſé à

aucune perſonne judicieuie. Orr ſe retranche

aujourd'hui à dire que piuſieurs des lettres

non chiffrées ont un ſºns qu'il n'eji pas fä- .

cile le déterminer , ce qui diſpenſe ie lecteur

de le déterminer lui même, en lui donnant

une idée juſte de l in:ltimable avantage des
amphigouris. ' • . . -

A titles divers tirés des Papiers anglois & autres.

· On « »prend de Beltz , dans la Moldavie , que

deux Turcs ayant pris querelle enſemble , & '

lâché l'un ſur l'autre leurs piſtolets , la garni

ſon , compoſée de 7oo.hommes , prit tellement

l'épouvante au bruit de cette décharge, qu'elle

ſe mit à fuir dans la forêt voiſine , croyanr

avoir les Ruſſes à ſes trouſſes. Nouvelle d'Ale-.

magne , n°. 59. - -

- On aſſure que l'Impératrice de Ruſſie a de

rechef écrit à l'Empereur que, dans le cas où .

ſon différend avec la Hollande ne pourroit ſe ,

terminer que par la voie des armes , & lui oc

caſionneroit une rupture avec quelqu'autre Puiſ-'

ſance , elle ſeule ſe préparoit à tenir tête à :

la Porte, ſi celle - ci vouloit profiter des cir

conſtances pour attaquer quelques poſſeſſions de
S. M. I. Idem. " -

Quelqu'un parloit un jour au Duc de Brunſ- ,

wick de l'inſolence d'un Gazetier à ſon égard,

& vouloit lui prouver qu'elle n'étoit pas tolé

rable dans un pays policé. Bon, dit dédaigneu

ſement le Duc, ceux qui connoiſſent ce Ga - '

zetier ne le croiront pas ; ceux qui me con

noiſſent , le croiront moins encore : de plus ,

c'eſt la poſtérité qui me jugera, & les feuilles

de cette Ecrivain n'y paſſeront pas. Idem, Sup

pléinent. . )
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Le 18, M. Pitt a préſenté à la Chambre des

Communes ſon Bill de Réforme parlementaire,

en l'accompagnant d'un di cours plein d'idées &

d'éloquence : malgré ſes efforts, le Bill a été re

jetté par une majorité de 74 voix : 248 membres

avant voté contre , & 174 pour le Miniſtre.

MM. Powis, Fox, Burke, Lord North ont at

taqué le Bill défendu par MM. Duncombe, Wil

berforce , & par le Procureur-Général. -

L'on apprend de la Jamaique, que les Eſpa

gnols ont ſignifié au Major Lowrie, qui com

· mande ſur la cote des Moſquites, de ſe retirer

avec les troupes & les habitans au mois de Mars,

ſans quoi on l'en expulſeroit par la force. Le

Mejor Lcwrie a fait tous les préparatifs de dé

· fenſe , en demandant des ſecours au Gouverneur

· de la Jamaique, qui a ſait embarquer 23o ſoldats

· du 3e. Régiment, ſous la conduite du Capitaine

· Ingledon, & envoyé ſur la côte des Moſquites

des armes, des vaiſſeaux & des munitions.

GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX. .

- PR É s I DI A L D E L I M o G E s.

· Cauſe entre Antoine Chavigner, Marchand forain,

& Lazare Richard & ſa femme, Aubeigiſtes du

bourg de Donneçal en Limoſin. – Le dépo

, ſi tire volontaire eſt reſponſacle de ſa négligence,

' & devient garant de la valeur de la choſe volée par

' ſa faute. .

Chavigner, Auvergnac d'origine, & Colpor

'teur par état , roule dans certains cantons du

· Périgord & du Limoſin, limitrophes de la ville

'de Thiviers : chaque année il retourne dans ſon

pays vers la fin de Juin, & dépoſe ordinairement

ſes marchandiſes chez un Aubergiſte à Douma
- -

- - -' - -
- - -

-
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zat ; deux malles fermant à clef, un ballot plein

, de rrarchandiſes & le bât de ſon cheval. Chavi

gner & la Servante de Richard monterent ces

marchandiſes dans un des greniers de la maiſon.

Chavigner part, emporte les clefs de tes malles,

ayant refuſe de te charger des clefs, & aſſuré

qu'elle ſavoit que les malles étoient pleines ; il

- revient en Décembre ; à fon arrivée , la femme

Richard lui dit : vous ſavez où vous avez mis vos

effets , montez les chercher. Chavigner monte

au grenier , il ne trouve qu'une de ſes malles &

le bât de ſon cheval. Il deſcend , il demande ce

qu'on a fait de l'autre malle & du ballot : les

Richard étonnés, montent au grenier avec Cha

vigner, lui dirent que c'eſt ſa faute s'il a été volé

& qu'il auroit dû laiſſer ſes effets dans le cellier

qui ferme à clef Chavigner répond que le cellier

eſt humide, qu'il ſert de dépôt aux allans & ve

nans, & que ſes marchandiſes y auroient été

expoſées à la curiofité de tout le monde ; enfin

après nombre de propos, on demande à Chavi

ner quelles marchandiſes contenoient la malle

& le ballot volés, il en donne l'état, & il les

évalue 16oo liv. Les Richard ne conteſtent pas

cette évaluation ,'& s'occupent à découvrir les

voleurs. On apprend que ſur la fin de Septembre

un nommé Deſchamps s'étoit rendu de Dourna

zat à Thiviers, avec une malle & un ballot, qu'il

y avoit vendu beaucoup de marchandiſes. Les Ri.

chard engagent Chavigner d'aller avec eux à

Thiviers pour prendre des informations & re

connoître les marchandiſes. Chavigner s'y rend,

il reconnoît chez différens particulier pluſieurs

de ſes articles : tout fait préſumer que Deſchamps

les a volés; mais les Richard qui doivent en ſup

porter la perte, parlent d'arrangement, enſuite

il ne veulent remettre que la malle & le bat, Enfin

-

•
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chavigner ennuyé de propos inutiles, fait affi
gner Richard & ſa femme en reſtitution de deux

malles & du bât dans le même & ſemblable état

qu'il les avoit confiés à leur gatde , le 25 ou 26

Juin précedent, ſinon qu'ils ſeroient condamnés

à lui payer une ſomme de 16oo liv. à laquelle il

déclare teſtreindre leur valeur , avec intérêts &

dépens. Richard & ſa femme conviennent du dé

pôt, ne conteſtent point ſa valeur ; ils diſent

qu'ils ne peuvent être garants du vol , qu'ils ſe

ſont chargés volontairemen, du dépôt. Ils offrent

de remettre la malle & le ballot qui reſtent , &

ſoutiennent Chavigner non-recevable dans la de

mande de la malle & du ballot volé, parce qu'ils

ſuppoſent le droit de Chavigner couvert par la

recherche qu'il a faite avec eux du voleur. Ils

hatardent malicieuſemenr de dire que Chavigner

étoit complice du voleur, qu'il lui avoit donné

la clef de la malie , & i's mettent en fait que

Ch. vigner avoit voulu abfolument monrer ſes

effets† le grenier, malgré les repréſentations

que l i avoit fait la femme Richard que le gre

nier ne fermoit pas à clef, & qu'elle ne vouloit

ſe charger du dépôt que dans le cas où il les

laifſeroit dans le cellier; que Chavigner avoit

dit qu'il avoit intérêt de tenir ce dépôt ſecret,

à cauſe de ſes créanciers , & qu'il lui importoit

de le cacher dans le grenier ; qu'il étoit con

venu de courir tous les riſques, & leur avoit pro

mis de ne pas les rendre garans. Ils demanderent

à prouver les faits. = Chavigner repouſſe ces

allégations, ſoutient que la preuve ne doit pas

en etre admiſe, néanmoins dans le cas où elle

ſeroit ordonnée, il offre de prouver de ſon côté

qu'il demanda à placer les effets dans le grenier,

parce que le cellier étoit trop humide ; qu'il re

préſenta que fi ſes effets reſtoient dans le celier
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ils ſeroient à la merci du premier venu ;

qu'il les monta dans le grenier , du con

1entement & au vu & ſu de la femme Ri

chard; enfin il ſoutient qu'il n'a fait aucune con

vention relative aux accidens, & rend plainte à

raiſon de l'imputation de complicité avec le vo

leur. = Le 4 Mai, Appointement de contra

riêté ſur les faits articulés par les Parties. Cha

vigner proteſte contre l'Appointement, & ne

· fait ſa preuve que pour obéir à Juſtice. Il ne ré

ſulte des enquêtes aucun indice de complicité

· entre Chavigner & le voleur ; il eſt établi qu'il a

coutume de dépoſer ſes marchandiſes chez Ri

chard ; qu'il n'a mis aucune conſtitution à ſon

dépôt ; que le cellier eſt humide. Les Richard ne

produiſent que des témoins iſolés & incertains ,

ſur les faits par eux articulés , & des témoins

dignes de reproches , à : cauſe de l'habitude

qu'ils ont de venir dans leur auberge.= Le 17

Juin :781 , Jugement définitif & contradictoire

de l'Ordinaire de Chalus, qui condamne R.-

chard & ſa femme, ſolidairement à payer à Cha

vigner 8oo liv. pour la valeur des effets volés,

à la charge par lui de ſe purger, par ſerment ,

qu'iis ſont réellement de cette valeur ; comme

auſſi , ſuivant leurs offres , à remettre la malle

& le bât qui ſont en leur pouvoir ; met hors

de Cour ſur les autres fins & concluſions

des Parties , ſans préjudice à Richard & ſa

femme de ſe pourvoir contre le voleur ainſi

qu'ils aviſeront ; condamne leſdits Richard

aux trois quarts des dépens , l'autre quart

compenſé. = Appel par Richard & ſa femme

Le 6 Septembre 1783 , Sentence Préſidiale ,

portant qu'il a été bien jugé par l'Ordinaire de

Chalus , mal & ſans griefs appellé ; cendamne

Richard & ſa femme à l'amende & aux dépens

;
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